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ABSTRACT 


This paper presents the results of a ten year study of a population of Peregrine Fal- 
cons Falco peregrinus made in the south of the Massif Central, France. The popula- 
tions’ status, structure and dynamics are analysed as well as diet and recolonisation. The 
impact of some limiting factors is measured. 


À la suite de l’estimation de la population française du Faucon pèle- 
rin effectuée par J.-F. Terrasse (Terrasse, 1969), nous avons entrepris 
personnellement une prospection de tous les sites rocheux dans une 
partie du Sud - Sud-Ouest du Massif Central (au sens large puisque le 
département de l’Hérault est compris). Ce recensement quasi exhaustif 
terminé, nous avons vérifié chaque année si les sites étaient occupés ou 
non. Globalement, environ 20 000 km? ont été inventoriés, 


L'objet de la présente étude est de préciser le statut de l’espèce, de 
dégager quelques traits de sa dynamique et de son écologie, et enfin 
d’envisager son avenir dans le secteur d’étude considéré. 


1. — MÉTHODE DE TRAVAIL 


Le recensement a donc été réalisé par l'inventaire quasi exhaustif 
des zones rocheuses, quelle que soit leur hauteur ou leur importance. 
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Le recueil des données sur la reproduction a été effectué par l’obser- 
vation à distance à l’aide d’un télescope ou par la visite des aires lors- 
que la situation particulière de certaines le permettait sans perturber 
les oiseaux. 


L'étude du régime alimentaire repose essentiellement sur la récolte 
minutieuse de plumées sur et dans les falaises fréquentées. Quelques 
proies ont été également identifiées lors de leur capture ou à l’aire. La 
grande majorité concerne la période de nidification. La collecte des 
plumées comporte certains biais qui ont été discutés en particulier par 
Ratcliffe (1980) et plus récemment par Thiollay (1982), aussi nous n'y 
reviendrons pas. 


2. — STATUT ET STRUCTURE DE LA POPULATION 


a) Occupation des sites. 


Globalement, 19 sites nous sont connus comme habités de façon 
sûre par au moins 1 oiseau, en 1983, sur l’ensemble de notre secteur. 
Précisons toutefois que 3 sites (dont un nouveau en 1982) n’ont pas 
été vérifiés en 1983 mais qu'ils étaient occupés ces dernières années, ce 
qui élèverait donc la population à 22 sites occupés, Nous ne tiendrons 
pas compte de ces 3 couples dans le cadre de notre étude. 

Cette population est en phase de croissance puisque 8 nouveaux 
sites ont été occupés entre 1981 et 1983 (voir tableau 1). 

La présence de 2 oiseaux a été observée dans 102 cas (89,5 %). 
Aucun des sites occupés n’a été laissé par la suite totalement vacant. 
La fréquence d’oiseaux isolés a augmenté ces dernières années : de 
1974 à 1978, ils représentaient 2,56 % de sites occupés (N = 39 ; o = 
2,52) et de 1979 à 1983, 12,85 % (N = 70 ; o = 4). 

Des 12 oiseaux solitaires, 5 (dont 4 ©’ et 1 ©) étaient sur des sites 
nouvellement colonisés et 4 avaient vu leur femelle disparaître par 
suite de la prédation par le Hibou grand-duc Bubo bubo ou bien, pour 
2 femelles, par fait de chasse, sans doute trop près de la nidification 
pour avoir été remplacées. 


La présence d’un oiseau immature de première année a été constatée 
dans 17 sites occupés (14,9 %) et concernait essentiellement des femel- 
les (15 cas sur 17). Nous n’avons jamais observé de mâle en plumage 
immature au sein d’un couple cantonné. Les 2 mâles immatures notés 
étaient solitaires et sur un site nouvellement fréquenté. 
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TABLEAU I. — Evolution démographique de la population de Faucon pèlerin. 








ns m 
1974 1975 1976 1977 1978 1979 1980 1981 1982 1983 


Légende : 


A : nombre de sites occupés. 
B : nombre moyen de jeunes à l’envol par couple. 
C : nombre moyen de jeunes à l’envol par site occupé. 


Dans une population non perturbée, le remplacement d’un adulte 
peut être effectué dans des délais très brefs. L'exemple extrême est rap- 
porté par Macyntire (in Ratcliffe, 1980) qui a vu un mâle élever une 
nichée avec 4 femelles différentes (dont une immature), du fait de des- 
tructions successives. En ce qui nous concerne, les remplacements que 
nous avons constatés se sont effectués d’une année sur l’autre lors de 
la disparition constatée d’un des partenaires. 

Le sex ratio de la population laisse apparaître un léger (mais pas 
significatif) déficit en femelles par rapport aux mâles (1 mâle pour 
0,91 femelle — N = 216). A titre indicatif, le sex ratio des jeunes à 
l’envol que nous avons noté auprès de 10 aires était de 1 mâle pour 
1,3 femelles (N = 23 jeunes). 
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b) Espacement des couples-rapports intraspécifiques. 


L’espacement des couples est variable ; il dépend tout d’abord de la 
présence de sites rocheux et de la nourriture disponible et accessible. 
Lorsque ces conditions sont réunies, la distance entre 2 couples peut 
être de 3 kilomètres seulement (2 kms dans 1 cas). Par contre, dans les 
secteurs pauvres en escarpements rocheux, l’espacement moyen est 
d’environ 8 kilomètres. 


Les observations d’oiseaux étrangers au couple cantonné sur le site 
de ce dernier sont peu fréquentes. Nous avons observé 2 mâles adultes 
présents sur un site où la femelle était en train de couver. Celle-ci était 
très agressive envers d’oiseaux passant devant elle, en particulier des 
Buses Buteo buteo et des Grands corbeaux Corvus corax. A chaque 
fois, elle jaillissait de l’aire et attaquait l’intrus. Des 2 mâles, l’un 
volait avec nonchalance alors que l’autre aidait la femelle avec 
ardeur. Quelques jours après, un des mâles avait disparu. Nous avons 
alors pensé à un remplacement du mâle car le succès de reproduction 
est passé de 1 jeune les 2 années antérieures à 3 jeunes par la suite. 


c) Rapports interspécifiques. 

La compétition avec d’autres espèces peut se manifester sous diver- 
ses formes et s’exercer à des niveaux différents mais nous nous limite- 
rons volontairement aux problèmes liés à la cohabitation, plus précisé- 
ment au partage du site de nidification et à l’alimentation, ou partage 
des ressources trophiques, entre les différents prédateurs présents dans 
les biotopes occupés par le Faucon pélerin. 


La cohabitation est d’autant plus délicate, voire impossible, que le 
site de nidification est de petite taille. Mais, de toute façon, une hié- 
rarchie fondée et entretenue par des relations de dominance existe. 
Nous limiterons l’éventail des compétiteurs aux espèces présentes dans 
notre secteur d’étude. 


Le sommet de cette hiérarchie est occupé par l’Aigle royal Aquila 
chrysaetos qui domine le Faucon pèlerin (Ratcliffe, 1980). Nous 
n'avons aucune observation de l’Aigle de Bonelli Hieraaetus fasciatus 
par rapport au Faucon pèlerin. Vaucher (1971) n’a noté que des agres- 
sions Pèlerin Bonelli, sans exclusion. 


Par contre, la cohabitation du Hibou grand-duc avec le Faucon 
pèlerin est délicate : des cas de prédation ont été rapportés (März in 
Géroudet, 1965 ; Uttendôrfer, 1952 ; Herren, 1969 ; Willgohs, 1974 ; 
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observations personnelles) et des exemples d'installation de Faucon 
pèlerin après la disparition du Hibou grand-duc sont connus (Gui- 
chard, 1956 ; Deppe, 1980). La réintroduction du Hibou est d’ailleurs 
déconseillée sur des sites à Faucon pèlerin (Rockenbauch, 1978). Lors 
de l'installation du Grand-Duc sur un site occupé par un couple de Fau- 
con pèlerin, nous avons constaté rapidement la disparition de la 
femelle de ce dernier. Dans l'Hérault, un Faucon pèlerin immature 
était observé sur un site occupé par le Grand-Duc le 29 mars 1977 ; le 
30 mars, il était trouvé partiellement mangé à proximité de l’aire du 
Hibou (J.-M. Bompar, in lit). 


Néanmoins, la cohabitation, si elle n’est pas sans risque, est parfois 
possible. Sur le site A, par exemple, le Grand-Duc s’est installé à 
proximité immédiate de l’aire des Pèlerins et le Faucon femelle a dis- 
paru. L'année suivante, le couple de faucons s’étant reconstitué a ravi 
l’aire du Grand-corbeau située à 800 mètres de là ; ce dernier s’est 
alors déplacé de 2 kilomètres. Le couple de Faucon crécerelle Falco 
tinnunculus qui nichait non loin du Grand-Corbeau s’est déplacé égale- 
ment et occupe désormais l’ancienne aire des Faucons pèlerins. La 
reproduction du Pèlerin a réussi en 1981 et en 1983 mais a échoué en 
1982, du fait du Grand-Duc. 


Par rapport au Grand-Corbeau, nous avons toujours constaté la 
supériorité du Faucon pèlerin, contrairement à certaines observations 
(Sermet, 1959 ; Deppe, 1980). Cette dominance s'établit par de nom- 
breuses parades d’intimidation conduites par le Faucon à l’encontre 
du Corvidé. Toutefois, probablement lorsque les Corbeaux savent 
faire montre d’une certaine discrétion, voire soumission, les deux 
espèces peuvent cohabiter et même nicher avec succès dans la même 
paroi. C’est ainsi que des nids ont été observés, y compris sur des sites 
de petite taille, distants seulement d’une quinzaine de mètres. Cette 
distance peut exceptionnellement être encore réduite puisque Nether- 
sole Thompson (in Ratcliffe, 1980) a observé les deux oiseaux nichant 
à 5 mètres seulement l’un de l’autre. Dans tous les cas qu’il nous a été 
donné d’observer, soit 82, c’est le Faucon pèlerin qui a choisi son site 
de nid (parfois le nid du corvidé), le Grand Corbeau s’installant là où 
le Faucon pèlerin lui en laisse la possibilité. 


Les falaises ne sont pas fréquentées uniquement par des oiseaux 
concurrents ; en effet, plusieurs Carnivores les visitent, voire s’y 
reproduisent. Nous y avons observé personnellement des Renards Vul- 
pes vulpes et des Fouines Martes foina mais nous n’avons constaté de 
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prédation à l’encontre des Faucons pèlerins que sur les œufs et de la 
part de la Genette Genetta genetta (Cugnasse, 1980 et 1982). Dans 
d’autres régions, des cas de prédation ont été mis en évidence notam- 
ment de la part de la Fouine (Bonnet et al., 1980) ou de la Martre 
Martes martes (Formon, 1969 ; Schilling et Kônig, 1980). Pour cette 
dernière, les auteurs ont montré que les cas de prédation avaient lieu 
lors de chutes de neige. Pour ce qui est de la Genette, qui est plus 
systématiquement saxicole que la Martre, elle découvre les aires de 
Faucon pèlerin en cherchant les lieux de plumées du faucon où elle va 
glaner des restes, mais surtout en allant visiter les points de défécation 
qu’elle entretient à des fins territoriales, en crête ou sur des vires de 
certaines des falaises occupées par le Faucon pèlerin. 


Des relations de dominance, pouvant aller jusqu’à la prédation, 
s’exercent fréquemment à l’encontre de la Buse qui parasite de temps 
à autre les Faucons. Curieusement, nous avons moins souvent observé 
d’attaques à l'encontre des Milans noirs Milvus migrans, communs sur 
plusieurs sites et bien connus pour leurs mœurs parasites. De même, 
nous n’avons jamais observé un Faucon pèlerin attaquer un Epervier 
Accipiter nisus ou un Autour Accipiter gentilis, rapaces parfois bien 
représentés dans notre secteur d’étude et qui sont des compétiteurs 
réels sur le plan du choix des espèces proies. Formon (1969) note éga- 
lement une indifférence par rapport à ces prédateurs mais cite une 
observation où un Faucon pèlerin a mis en fuite un Autour. Un cas de 
parasitisme de la part du Pèlerin aux dépens de l’Epervier a été rap- 
porté récemment (Arlettaz, 1980). Mais les cas de prédation sont 
rares : Wilhem et Goetsch (1981) citent différentes analyses européen- 
nes où seulement 5 Eperviers ont été identifiés parmi 7 869 proies. 


L'étude des rapports interspécifiques révèle donc qu’il existe une 
compétition pour les sites de nidification ; elle est particulièrement 
importante pour la compréhension globale de la répartition des diffé- 
rentes espèces rupestres du secteur d’étude, notamment de ses zones 
pauvres en escarpements rocheux, en particulier pour les espèces qui 
sont vers le bas de la hiérarchie comme le Faucon pèlerin ou le Grand- 
Corbeau, et pour envisager leur avenir. Elle permet en outre d’appli- 
quer une protection efficace dans certains cas. 


d) Nidification. 


Les sites occupés sont situés en général entre 300 et 400 mètres 
d’altitude, 700 mètres dans la zone méditerranéenne (ce qui corres- 
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pond dans ce dernier cas aux zones de faible densité, voire d'absence 
du Hibou grand-duc), indifféremment dans le calcaire ou le schiste. 
La proximité de l’homme, dans la mesure où les oiseaux ne sont pas 
dérangés sur le site de nid, ne semble pas être un facteur limitant, 
même si le support rocheux est de taille très modeste. L'exposition des 
falaises est en général d’orientation Sud, Nord et Ouest mais le choix 
n’est pas toujours possible. Nous avons constaté 62 nidifications dans 
des cavités ou sur des replats très abrités et 12 sur des corniches à ciel 
ouvert (ce dernier cas concerne surtout les sites schisteux) ; 13 d’entre 
elles ont eu lieu dans des aires de Grands Corbeaux, 5 dans une aire 
artificielle (Cugnasse, 1980) et 1 dans une ancienne aire de Grand Duc. 


Dans les falaises calcaires où les emplacements d’aires sont souvent 
nombreux, le Faucon pèlerin ne niche pas en général deux années de 
suite dans le même nid. Par contre, sur les sites schisteux, la même 
aire est souvent occupée plusieurs années consécutivement par manque 
d’autres possibilités. Il est une aire, à ciel ouvert, que nous connais- 
sons habitée depuis 11 années mais qui l’est depuis au moins 80 ans 
puisque le propriétaire du terrain l’a toujours connu et où, chaque 
année, la ponte est déposée exactement au même emplacement. 


e) Productivité. 


La maturité sexuelle est acquise en général chez le Faucon pèlerin à 
2 ans mais quelques oiseaux, surtout des femelles, peuvent s’apparier 
en première année (Newton, 1979 ; Cramp et al, 1980), la reproduc- 
tion de femelles immatures, chez les Rapaces, pouvant être favorisée 
par l’abondance de nourriture (Newton, 1979). 


Récemment, nous avions rapporté la reproduction d’une femelle 
immature qui avait échoué en cours d’élevage du jeune issu d’une 
ponte de 2 œufs (Cugnasse, 1980). En 1982, 1 couple s’est installé sur 
le site D, composé d’un mâle adulte et d’une femelle immature. Ce 
couple a élevé 2 jeunes mais 1 seul a pris l’envol, l’autre étant mort 
quelques jours avant. Le grand nombre d’heures d’observation nous 
permet bien sûr de certifier la formation de ces couples et d’exclure 
toute possibilité d’aide à l’élevage par un troisième oiseau. Globale- 
ment, 14 couples formés d’un mâle adulte et d’une femelle immature 
ont produit 3 jeunes en 2 nichées mais 1 seul jeune a été élevé jusqu’à 
l’envol. Il semble que la plupart de ces femelles ne pondent pas, mais 
nos observations sont insuffisantes pour l’affirmer. 
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Du fait de cette incertitude, le pourcentage de couples pondeurs sera 
imprécis. Sur 102 couples présents, toutes années confondues, 88 à 
102 ont pondu, soit entre 86,27 et 100 %. Tous les couples formés 
de 2 adultes ont pondu ; le doute existe seulement pour 2 cas. La 
ponte s’échelonne au cours du mois de mars avec un maximum dans 
la deuxième semaine puis dans la troisième. Les deux extrêmes sont le 
1° mars et le 1° avril (+ 2 jours). Ce dernier cas concerne la ponte 
d’une femelle immature. Il y a une différence significative (test t = 
2,18 — différence significative à P = 0,05) entre la production des 
pontes déposées dans la première quinzaine de mars (X = 2,55 jeu- 
nes ; o = 0,87) et celles de la deuxième quinzaine (X = 1,57 jeunes ; 
a = 1,16). Nous avons pu relever sur quelques sites le chiffre d’œufs 
par ponte qui est en moyenne de 3,13 œufs avec respectivement 7 fois 
2 œufs (24 %), 11 fois 3 œufs (38 %) et 11 fois 4 œufs (38 %). 


68,6 à 79,5 % des couples ayant pondu (N = 88 à 102) ont produit 
des jeunes à l’éclosion. Le taux d’éclosion a été, sur un échantillon de 
61 œufs n’ayant subi aucune intervention de l’homme ou des préda- 
teurs, de 78,7 %. Il n’y a pas de différence notable entre le taux 
d’éclosion de la période 1974-78 (75 % ; o = 12,5 ; N = 12) et celui 
de 1979-83 (79,6 % ; o = 5,76; N = 49). Pour un échantillon de 
75 œufs ayant subi la prédation et les dénichages, le taux d’éclosion est 
seulement de 64 %. 


Les nichées sont composées de 2,45 jeunes à l’envol par couple 
ayant produit des jeunes à l’envol (N = 64) et se décomposent ainsi : 
13 fois 1 jeune (20,3 %), 15 fois 2 jeunes (23,4 %), 30 fois 3 jeunes 
(46,9 %) et 6 fois 4 jeunes (9,4 %). Il n’y a pas de différence significa- 
tive (test t — 0,0466 différence non significative à PP = 0,05) entre la 
taille de nichées des périodes 1974-78 (X = 2,45 j; o = 0,88; 
N = 20 et 1979-83 (X = 2,47 ; o = 0,94 ; N = 42). 

Le succès de reproduction (nombre de jeunes envolés/nombre de 
couples pondeurs) est de 1,5 — 1,8 jeunes/couple/an et la productivité 
de la population (nombre de jeunes envolés/nombre de couples con- 
trôlés) est de 1,5 jeunes/couple/an. On remarquera une nette amélio- 
ration, bien que non significative (X? = 1,079 ddl = 1), de la produc- 
tivité, ces dernières années (1,29 jeunes/couple/an pour 1974-78 et 1,7 
pour 1979-83). Si l’on considère la totalité des sites occupés par 1 ou 
2 oiseaux, la productivité tombe à 1,37 jeunes/couple/an. 


Si l’on compare la biologie de la reproduction de cette population 
de Faucon pèlerin avec celle d’autres populations (Formon, 1969 ; 
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Hickey, 1969 ; Monneret, 1973 ; Mirabelli, 1979 ; Ratcliffe, 1980 ; 
Falcone et Seminara, 1981 ; Thiollay, 1982, etc.), il est permis de pen- 
ser que nous avons là une population saine. Pourtant, sa productivité 
est faible (voir tableau 1). Afin de bien cerner ce problème, les 49 cas 
de non reproduction ou d’échec total de la reproduction ont été analy- 
sés. Ils se répartissent ainsi : 

— oiseau seul : 12 cas (24,5 %) dont 4 sont dûs à la capture de la 
femelle par le Hibou Grand-Duc et 2 à une destruction directe par 
l’homme en 1972 et 73, 

— couple formé d’un mâle adulte et d’une femelle immature : 13 
cas (26,5 %), 

— échec attribué aux dénichages des œufs ou des poussins : 7 cas 
(14,3 %). En outre, au moins 2 jeunes ont été dénichés sans provo- 
quer l’échec de la reproduction du fait que 1 et 2 poussins ont été lais- 
sés dans les aires ; il n’est pas impossible que les 2 pontes abandon- 
nées du fait des alpinistes aient été en fait prélevées par eux pour des 
particuliers, comme nous en avons eu connaissance en d’autres lieux, 

- prédation par la Genette — 8 cas (16,3 %) — ou par le Hibou 
Grand-Duc — 2 cas (4 %) — : la Genette s’en prend surtout aux œufs 
souvent en début de ponte. En 1978, elle a détruit la première ponte et 
la ponte de remplacement déposée à quelques centaines de mètres de 
là, sur le site L. Depuis que nous déposons régulièrement des boules 
de naphtaline auprès des aires touchées par cette prédation, nous 
n'avons plus constaté de destruction. Quant au Hibou Grand-Duc, si 
l’on prend en compte les sites où il a capturé la femelle avant la 
reproduction (et que nous avons inclus dans le paragraphe « oiseau 
seul »), il est responsable de 6 échecs (12,2 %). Sur 12 cohabitations 
Faucon pèlerin Hibou Grand-Duc, 6 fois le Faucon a échoué et 1 
jeune volant a été retrouvé dans une pelote du Hibou (Cugnasse, 
1983), 

— pontes abandonnées du fait de l’alpinisme : 2 cas (4 %) proba- 
blement, 

— autres : 5 cas. Pour 3 d’entre eux, les causes d’échec total sem- 
blent dûes à des prédations sur œuf (2 cas) et à un dénichage (1 cas). 


Quelques cas de mortalité de poussins à l’aire ont été constatés sans 
qu’ils entraînent un échec total de la reproduction. Parmi eux, citons 
la mort d’un jeune sur 2 dans l’aire R-1981 que nous pensons pouvoir 
attribuer à une morsure de Vipère aspic Vipera aspis. 
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3. — RÉGIME ALIMENTAIRE 


Bien qu’il puisse occasionnellement capturer d’autres proies, le Fau- 
con pèlerin est essentiellement ornithophage sur l’ensemble de son aire 
de répartition (Brown et Amadon, 1968 : Cade, 1982) et, sauf excep- 
tions (Beebe, 1960), son spectre de prédation est étendu. Dans la 
région présentemment étudiée, un minimum de 57 espèces d’oiseaux a 
été identifié parmi les proies du Faucon réalisant 98,4 % des captures 
et 99,9 % de la biomasse, le reste étant composé d’Insectes et de 
Mammifères (cf. tableaux 2 et 3). 

L’inventaire des proies du Faucon pèlerin dans cette région du Mas- 
sif Central met donc en évidence un grand nombre de proies de taille 
petite à moyenne puisque 72,4 % d’entre elles pèsent 100 grammes et 
moins, les plus grosses étant les Pigeons ; au-dessus, il s’agit de captu- 
res rares. La taille moyenne des proies est de 123,5 grammes, soit 
presque le double des proies notées à Zembra par Thiollay (1982). 


TABLEAU II. — Liste des proies du Faucon pèlerin dans le Sud du Massif Central. 





Buteo buteo : 2. — Circus cyaneus femelle : 1. 
Alectoris rufa : 1. 

Gallinula chloropus Guv.) : 1. 

Vanellus vanellus : 10. — Pluvialis apricaria 
Columba palumbus : 8. — Columba domestica : 148. — Columba sp. : 5. — Streptope- 
dia turtur : 1. 

Cuculus canorus : 4. 

Tyto alba : 1. 

Apus apus : 18. — Apus melba : 3. — Upupa epops : 8. — Picus viridis : 1. — Dendro- 
copos major : 14. — Galerida cristata : 8. — Lullula arborea : 18. — Alauda arvenvis : 
31. — Alauda sp. : 1. — Hirundo rustica : 15. — Delichon urbica : 1. — Anthus cam- 
pestris : 2. — Anthus trivialis : 4. — Anthus sp. : 1. — Motacilla cinerea : 1. — Mota- 
cilla alba : 9. — Motacilla flava : 4. — Erithacus rubecula : 9. — Turdus pilaris : 2. — 
Turdus merula : 45. — Turdus philomelos : 68. — Turdus viscivorus : 24. — Sylvia 
atricapilla : 1. — Sylvia communis : 4. — Sylvia undada : 2. — Sylvia borin : 1. — 
Sylvia sp. : 1. — Phylloscopus sp. : 3. — Muscicapa striata : 1. — Parus caeruleus : 2. 
— Parus palustris : 1. — Parus major : 1. — Emberiza citrinella : 15. — Emberiza cir- 
lus : 4. — Emberiza schoeniclus : 3. — Emberiza sp. : 3. — Fringilla coelebs : 76. — 
Carduelis chloris : 29. — Carduelis carduelis : 15. — Carduelis spinus : 2. — Carduelis 
cannabina : 22. — Pyrrhula pyrrhula : 4. — Coccothaustres coccothaustres : 6. — Pas- 
ser domesticus : 12. — Passer montanus : 13. — Sturnus vulgaris : 141. — Garrulus 
glandarius : 13. — Pica pica : 16. — Corvus monedula : 1. — Passereaux sp. : 43. — 
Chiroptère sp. : 1. — Microtus arvalis : 2. — Campagnol sp. : 2. — Criquets sp. : 10. 





























Total proies : 936. 


Source : MNHN. Paris 








TABLEAU III. — Les proies du Faucon pèlerin dans le sude du Massif Central : fréquence de présence 


et importance en biomasse de chaque catégorie de proies par aire échantillonnée. 
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Cette prépondérance des proies de taille petite à moyenne doit être 
toutefois quelque peu nuancée et mise en relation avec le fait que le 
mâle est davantage pourvoyeur que la femelle durant la nidification ; 
d’autre part, le restant de l’année, il semble fréquenter davantage la 
falaise que la femelle pour se nourrir. 


En prenant en compte ces réserves et en considérant que les besoins 
quotidiens sont en moyenne de 100 grammes pour le mâle et de 
150 grammes pour la femelle (Monneret et Gowthorpe, 1978), il est 
permis de penser que cette population dispose de ressources trophi- 
ques rentables. 


Cette hypothèse est confirmée par la stabilité des couples, par leur 
reproduction régulière et par le nombre de jeunes élevés. 


4. — DISCUSSION 


Les différents paramètres de la biologie de la reproduction de cette 
population de Faucon pèlerin montrent que sa fécondité et sa produc- 
tivité ne sont pas affectés potentiellement et ce, notamment grâce à un 
éventail de proies rentables et, semble-t-il, saines. 

Toutefois, la productivité de l’ensemble de la population est faible 
(1,5 j/couple/an et 1,37 j/site occupé/an). Les causes en sont variées : 
de 1974 à 1978, les deux problèmes majeurs étaient les prélèvements 
effectués par quelques fauconniers et la prédation par des Genettes, 
de 1979 à 1983, ces deux causes ont disparu mais le Hibou grand-duc 
a fait échouer la reproduction de quelques couples. 


Malgré ces facteurs limitants, après une longue période de stabilité 
(1971-1980), nous avons assisté à une augmentation de la population 
locale avec l'installation de 9 nouveaux couples dans les trois dernières 
années. Cette colonisation s’est traduite surtout par un renforcement 
des noyaux de population existants mais aussi par l’occupation de sites 
plus éloignés, jusqu’à 60 km. En général, ce sont les mâles qui occu- 
pent les premiers les sites disponibles pendant un temps variable avant 
d’être rejoints par une femelle. 


Cet essor fait suite à la période qui a connu la productivité la plus 
basse (0,55 j/couple/an pour les années 1977-79). Pourtant, divers 
auteurs (ir Thiollay, 1982) considèrent que la productivité minimale 
assurant le maintien d’une population de Faucon pèlerin est évaluée à 
environ 1,6-2,3 j/couple/an (estimation calculée à partir des popula- 
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tions de Suède, d'Amérique du Nord, d'Allemagne et de Finlande qui 
sont migratrices). 


Nous pensons quant à nous que cette évaluation est surestimée pour 
la présente population dont les adultes sont sédentaires. Certaines 
observations nous portent à croire, en accord avec certains auteurs 
(Ratcliffe, 1980, Newton, 1982) que, dans notre population, la survie 
des adultes est importante et cette stratégie permet d’expliquer en par- 
tie le maintien de la population lorsque sa production en jeunes était 
déficitaire, même si un apport de l’extérieur est probable, en particu- 
lier pour expliquer cette « augmentation » de la population. 


Cette longévité plus importante a été favorisée en particulier par la 
diminution, voire l’arrêt des destructions directes, du moins à notre 
connaissance. Tous les cas dont nous avons eu connaissance, soit une 
quinzaine, sont antérieurs à 1974. Deux couples qui ont été détruits 
avant cette date ne se sont d’ailleurs jamais reconstitués. 


Cette stratégie tend à s’inverser aujourd’hui avec l’arrivée du 
Grand-Duc qui, du moins localement, accélère le renouvellement des 
reproducteurs du fait de sa prédation, consommant par conséquent 
des oiseaux dont on aurait pu espérer que leurs remplaçants auraient 
participé à la colonisation de nouveaux sites. Dans son état actuel, il 
est vraisemblable que la population est en mesure de supporter ce nou- 
vel état de fait. Par contre, il est permis de penser que la répartition 
des Faucons pèlerins sera quelque peu modelée par la présence ou 
l’absence du Hibou grand-duc, notamment sur les sites où ce dernier 
entretient de fortes densités, le Faucon pèlerin n’arrivera pas à 
s’implanter de façon durable. C’est le cas en particulier de la zone 
méditerranéenne de notre étude où, en outre, les proies rentables ne 
sont pas toujours abondantes ou bien distribuées. 


Nous ne saurions terminer cette étude sans insister sur la fragilité de 
cette population de Faucons pèlerins. Sans la protection des sites 
menacés à l’échelle du Massif Central, avec en particulier la surveil- 
lance des aires organisée par le Fonds d’Intervention pour les Rapaces, 
les prélèvements anarchiques de Fauconniers auraient pu provoquer, 
au moins en partie, l’effondrement de cette population. 
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SUMMARY 


A population of Peregrine Falcons Falco peregrinus in the Massif Central of southern 
France has been studied for 10 years. 


22 sites were censused in 1983 over an area of 20,000 sq. km. Pairs were from 2 to 3, 
10 8 km. apart, most at an altitude of 300 to 400 m. 89.5 % of sites are occupied by two 
birds and an immature bird was noted at 14.9 % of occupied sites (mainly females). 
Between 86.3 % and 100 % of pairs lay (mean of 3.13 eggs/nest). Clutches laid in the 
first half of March account for significantly more young than those of the second half. 
Hatching success is as high as 78.7 %. For nests which have broods, an average of 
2.45 young reach the flying stage, a reproductive success of 1.5-1.8 young/pair/year. If 
all sites occupied by two birds are considered, 1.37 young fleg/site/vear. 


The Genet accounts for 16.3 % of nest failures, the Eagle Owl 12.2 % and theft by 
falconers 14.3 %. Nontheless, the Peregrine is increasing (by 8 pairs in 3 years). It 
appears that it is no longer persecuted, that prey items are large (average prey weight — 
123.5 g) and that recolonisation is occuring. 
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Oiseaux de proie et toxiques chimiques. 


C.I.P.O. - 18° Conférence mondiale 


En avril 1982, s'est tenue, en Grèce, une conférence sur les oiseaux de proie et l'usage 
des toxiques chimiques. 


L'interdiction du DDT dans la plupart des pays développés n’a eu que peu d'influence 
au niveau de son emploi dans le reste du monde. Ainsi, au Zimbabwe, mille tonnes de ce 
pesticide sont utilisées par an. 


Près du lac Kariba, trente-trois pontes de l’Aigle pêcheur ont été analysées ; la con- 
centration en DDT atteint 59,6 ppm ! La disparition de l’Aigle pêcheur est prévue pour 
dans quinze ans, celle du lac pour l'an 2000... 


La tolérance des poissons au DDT est très faible et, pour certaines espèces, est aussi 
basse que 0,01 ppm. Les oiseaux de mer se nourrissant dans les estuaires courent un ris- 
que car la nourriture est de plus en plus rare et, en outre, contaminée. 

Là où le DDT est utilisé de façon libérale, la nourriture humaine est aussi contaminée. 
La teneur en DDT dans les échantillons de graisse humaine atteint de 10 à 70 ppm, c'est- 
à-dire une teneur jusqu’à 1 200 fois plus élevée que celle considérée comme « safe » par 
l'Organisation mondiale de la Santé. La contamination du lait humain est aussi très 
haute et atteint l'inenviable record mondial de 800 ppm par litre. 

Ce rapport du Zimbabwe a été longuement discuté à la Conférence. Considérant que 
le DDT et la Dieldrine sont encore utilisés dans le monde en grande quantité et que cet 
emploi constitue une menace pour les oiseaux de proie, la Conférence demande l'organi- 
sation d’une réunion internationale pour étudier les effets des pesticides organochlorés 
sur la vie sauvage et l’environnement. En outre, les problèmes posés par le contrôle chi- 
mique des vecteurs des maladies pourraient être résolus par la recherche d’une solution à 
long terme destinée à l'élimination de celles-ci tout en assurant la survivance de popula- 
tions saines d'oiseaux de proie dans un environnement qui protège également la santé 
humaine. 


Février 1984 
A. RAPPE 
38, avenue des Constallations 
B 1200 Bruxelles 








QUELQUES DONNÉES NOUVELLES SUR L'AVIFAUNE 
DU SÉNÉGAL AINSI QUE SUR CELLE 
DES ILES DE LA MADELEINE 


2591 
par A. R. DUPUY 


Circulant depuis près de vingt ans dans le Sénégal, j’ai pu y recueil- 
lir des éléments nouveaux concernant certaines espèces d'oiseaux. La 
dernière synthèse de N. Mayaud (les Oiseaux du nord-ouest de l’Afri- 
que), parue dans A/auda n° 2, 1982 m'a incité à publier mes observa- 
tions afin de compléter les connaissances actuelles sur l’avifaune 
(nicheuse ou non) de cette partie de l'Afrique, ainsi que la documenta- 
tion contenue dans notre article « l’Avifaune du Parc national des 
Iles de la Madeleine, Sénégal » (Alauda, 1978, 267-270). 

— Oceanodroma I. leucorhoa. — Pétrel cul-blanc, noté en avril 
dans les eaux du parc. 

— Puffinus gravis. — Puffin majeur, nombreux au large des Iles en 
périodes estivales (juillet). Deux (2) oiseaux trouvés morts appartenant 
à cette espèce m’ont été remis par des pêcheurs en 1979. 


— Podiceps cristatus. — Grèbe huppé, je l’ai observé une seule 
fois sur le grand chott du Parc national des Oiseaux du Djoudij, en 
janvier 1971. 


— Phaëton aethereus mesonauta. — Paille en queue à bec rouge. 
Les observations montrent que l’espèce continue à se développer sur 
les îles de la Madeleine et une trentaine de couples se reproduisent 
maintenant régulièrement tout au long de l’année comme semble le 
montrer des oiseaux observés au nid en janvier 83. La fidélité au nid 
est démontrée et les couples fréquentent chaque année les mêmes terri- 
toires. 








Source : MNHN. Paris 
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Phalacrocorax carbo lucidus. — Grand cormoran. Il y eut réintro- 
duction au P.N. des îles des Madeleine (flot Lougne) en 1979 avec 10 
couples. Depuis la reproduction n’a cesser de s’accroître. En novem- 
bre 1981 et janvier 1982, cinq sites de reproduction on pu être recensés 
totalisant environ trois cents (300) couples. En 1983, un nouveau site 
de reproduction a été relevé sur l’île principale mais n’a pas été recensé 
pour ne pas déranger les oiseaux. 


Sula leucogaster. — Fou brun. Un sujet a été vu au Parc national 
des îles de la Madeleine le 23 octobre 1983. 


Tadorna tadorna. — Tadorne de Belon. Il a été observé à plusieurs 
reprises en janvier 1974, au troisième marigot/delta au Sénégal, 
notamment par Francis Roux. Il s’agit là d’individus égarés ou entraî- 
nés par les grands vols migrateurs venus d'Europe. 


Anas strepera. — Canard chipeau. J’ai observé en décembre 1981, 
un mâle de chipeau au Parc national des Oiseaux du Djoudj (marigot 
du Kar). L'oiseau peu farouche se tenait à l’écart et ne semblait pas 
disposer de tous ses moyens physiques. Des photographies en couleur 
ont pu être faites à quelques mètres à partir du bateau. L'année précé- 
dente, un chasseur m’avait remis la dépouille d’un chipeau collecté 
dans le delta du Sénégal. Il figure dans les collections du service à 
Dakar. 


Nycticorax nycticorax. — Héron bihoreau. Outre les hivernants éva- 
lués à dix mille environ dans le Delta du Sénégal, il existe une popula- 
tion nicheuse de plus en plus importante estimée à plusieurs centaines 
de couples, se reproduisant régulièrement au Parc national des 
Oiseaux du Djoudj. Une petite colonie vient d’être trouvée à Kalissaye 
en Casamance en août 1981 par J. M. Thiollay. 


Nycticorax leuconotus. — Héron Bihoreau à dos blanc. C’est R. de 
Naurois qui soupçonna le premier la présence puis découvrit cette 
espèce en Guinée Bissau, il y a maintenant plus de vingt ans. Depuis, 
le nombre d’observations a grossi et l’intérêt mérité pour cette espèce 
s’est accrû. J'avais à deux reprises en 1980 puis 1981 observé cet 
oiseau dans la mangrove du Parc national de Basse Casamance. Res- 
tait à confirmer sa reproduction puis découvrir son nid. Cela fut fait 
pour la 1"° fois par l’équipe du Père Sala et Bertin Coly, le 6-10-1982 à 
l’île Koheul à Coubalon (Basse Casamance), site à proximité de 
Ziguinchor. 

Le nid semblable à celui du héron à dos vert paraissait avoir été 
construit quelques semaines avant ; ce qui place le début de la repro- 
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duction en septembre, Trois (3) jeunes se trouvaient à proximité. Un 
autre nid avec deux (2) œufs a été dernièrement recensé le 21.11.81 
(H. Coly, Carp, Dugan) à l’île aux oiseaux dans le Parc national de 
Basse Casamance. 

L'oiseau couvait ses œufs. Toutes ces observations tendent à mon- 
trer que la reproduction se fait dans la mangrove et s’étale sur une 
assez longue période (saison des pluies et début saison séche). 

Bubulcus ibis. — Héron garde-bœuf. Ils nichent nombreux tant au 
Parc national des Oiseaux du Djoudj qu’au Parc national du Delta du 
Saloum et à Kalissaye en Casamance. Ce qui est nouveau. Toutefois 
au Parc national du Delta du Saloum, il ne se reproduit qu’en mai-juin. 
Alors qu’au Djoudj, il niche normalement : Août-septembre ce qui 
reste l’époque traditionnellement admise par les auteurs et correspond 
aux observations de Naurois aux Bijagos. 


Tigriornis leucolophus. — Héron tigré. Nous avons rendu compte 
par ailleurs (voir bibliographie) de la présence et de la reproduction de 
cette espèce nouvelle en faible nombre dans toutes les mangroves du 
pays. Il s’agit là d’une espèce nouvelle pour le Sénégal. 


Ardea cinerea. — Héron cendré. Il niche depuis 1977 régulièrement 
en février et mars dans les Parcs Nationaux du Djoudj et du Saloum 
(deux (2) nids et trois (3) nids). Il s’agit là d’une colonisation récente 
liée sans aucun doute à la protection efficace dont jouissent les sites 
les plus propices à leur reproduction. Les non nicheurs sont très com- 
muns en hivernage (plusieurs milliers), mais certains sub-adultes peu- 
vent être observés toute l’année, notamment sur les îles de la Made- 
leine. 

Ardea purpurea. — Héron pourpré. Cette espèce niche maintenant 
depuis janvier 1975 régulièrement au Parc national des Oiseaux du 
Djoudj. Cette population est évaluée à une trentaine de couples. 

Quant aux hivernants, ils sont représentés par des milliers d’oiseaux 
au Sénégal, et fréquentent toutes les zones humides y compris les man- 
groves. 

Phoeniconaias minor. — Petit flamant. D’observation régulière au 
Sénégal depuis toutes ces dernières années, l’espèce peut constituer 
des groupes allant d’une vingtaine d'individus (Parc national de la 
Langue de Barbarie) jusqu’à une bande de l’ordre du millier observée 
en juillet 1981 au Parc national des Oiseaux du Djoudj. 

Pourtant aucun signe de reproduction n’a été observé à ce jour. 
Cela contrairement aux grands flamants qui se reproduisent occasion- 


Source : MNHN. Paris 
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nellement dans la région de Kaolack (déjà publié). La présence des fla- 
mants pourrait être expliquée par l’intense sécheresse qui a sévi cette 
dernière décennie dans tout l’est de l’Afrique modifiant ou asséchant 
les zones humides de la Rift valley. Ce qui peut pousser les petits fla- 
mants à rechercher des zones plus hospitalières. 


Falco columbarius. — Faucon émerillon. Observé en novembre 
1982 au Parc national des Oiseaux du Djoudij, il s’agit sans doute de 
la ire mention pour cette partie du continent. 


Charadrius aleXandrinus. — Gravelot à collier interrompu. Il 
nichait en Casamance, au nombre d’une dizaine de couples depuis 
1979 sur les îlots de la Réserve de Kalissaye. En 1983 furent notés une 
vingtaine de couples. 


Vanellus vanellus. — Vanneau huppé. Observé à deux reprises au 
Parc national des Oiseaux du Djoudj en 1973 et 1974 et une fois à 
celui de la Langue de Barbarie en décembre 1981 par Ch. Sagna. 

Himantopus himantopus. — Echasse blanche. Gowthorpe a trouvé 
une ponte au Parc national du Delta du Saloum en 1977. Depuis, plu- 
sieurs couples ont été vus mais aucun nid n’a été retrouvé à la suite de 
cette première mention. 

Sterna hirundo. — Sterne Pierre-Garin. Colonies de plus en plus 
denses et nombreuses sur la côte Sénégalaise (en cours de publication). 
Notamment sur les îlots de sables du Parc national du Delta du 
Saloum et de Kalissaye. 

Gelochelidon nilotica. — Sterne de Hansel. La colonie du Parc 
national de la Langue de Barbarie en accroissement sensible semble 
être la plus méridionale. Les observations confirment l'agressivité de 
cette espèce même vis-à-vis de l’homme s’approchant de la colonie 
reproductrice. 

La nourriture davantage terrestre que celle des autres sternes permet 
la récolte d’insectes mais aussi des serpents comme le confirme l’une 
de nos observations faite à proximité de l'embouchure du fleuve Séné- 
gal en mai 1980. 

Sterna dougallii. — Sterne de dougall. Chokomian en 1980 décou- 
vrit sur un îlot de sable de la nouvelle réserve de Kalissaye un nid de 
Sterne de Dougall. Des photographies en couleurs du couple nicheur 
confirment qu’il s’agit bien de cette espèce. Il s’agit donc de la pre- 
mière mention de la reproduction de cette espèce pour l’ouest Afri- 
cain. Rappelons que l'espèce a niché, et niche peut-être encore aux 
Açores, et a niché en 1982 aux Salvage (Oiseau, 1983, 291). 
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Sterna albifrons. — Sterne naine. Observée en hivernage, mais aussi 
comme nicheuse puisque trois petites colonies ont été décelées ces der- 
nières années au Parc national de la Langue de Barbarie, Gueumbeul 
et Parc national des Oiseaux du Djoudj. 


Sterna anaethetus. — Sterne bridée. Une dizaine de couples se repro- 
duisent maintenant régulièrement tant sur l’îlot Lougne que sur la partie 
sud-est de l’île principale. Nul doute que cette espèce, recherchant les 
creux de rochers pour se reproduire, accroisse ses effectifs dans un 
avenir proche. Peut-être avec le surplus des effectifs nés au Parc natio- 
nal du banc d’Arguin en Mauritanie (îles Kiaone). Au Parc national 
des îles de la Madeleine la reproduction démarre en avril et s’y pour- 
suit jusqu’en septembre. L 


Larus genei. — Goéland railleur. Cet oiseau est en pleine expan- 
sion : colonies importantes aux P.N. de la Langue de Barbarie, du 
Saloum et dans la réserve de Kalissaye. Peut-être 5.000 couples au 
total. 


Larus dominicanus. — Goéland dominicain. Marc Chokomian a 
photographié un couple de cette espèce du 26 au 30 juin 1980 auprès 
d’un nid sur l’flot Terema (delta du Saloum). Le nid contenait deux 
œufs ; et un des sujets a été vu se poser sur le nid. Cf. fig. 1 (*). 


Passer domesticus. — Moineau domestique. — La première obser- 
vation eut lieu à Rufisque en décembre 1971 ; à Dakar ce fut le 
21 juillet 1979, à Saint-Louis le 6 mai 1979 et à Richard-Toll le 27 mars 
1982 (Morel). Maintenant l'espèce est en pleine expansion, se rencon- 
trant partout communément à Dakar : il est probable qu’elle colonise 
rapidement toute cette région. Il est également intéressant de noter 
l’observation de plusieurs couples, et de nids, en décembre 1982 à 
Nouakchott, Mauritanie, par G. et M. Y. Morel. 


(+) Note. Cette découverte d’un couple en ce lieu grâce à Chokomian remonte très au 
nord l'aire de reproduction du Goéland dominicain sur les côtes africaines. Mais les 
photographies prises ne laissent aucun doute sur l'identification, en dépit d’une diffé- 
rence de taille sensible entre les deux oiseaux : il s’agissait probablement d'un grand 
mâle et d’une petite femelle. En tout cas Murphy a souligné la grande variabilité indivi- 
duelle de l'espèce en ce qui concerne la taille. Les pieds du grand sujet sont jaune- 
verdâtre et ceux du petit jaune-orangé, ce qui correspond aux données de la littérature. 
La coloration du manteau et des rémiges est caractéristiques. Les photographies (3 des 
oiseaux et 1 du nid) sont déposées à la rédaction d'Alauda. L'iris est très foncé chez le 
gros sujet (caractère des oiseaux sudafricains), clair chez le petit (cas exceptionnel en 
Afrique, normal ailleurs : Brooke et Cooper, 1979). — N. M. 


Source : MNHN. Paris 
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Goélands dominicains. Ilôt Terema, juin 1980. Photo M. Chokomian. 
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Direction des Parcs Nationaux, 
B. P. 5135, Dakar Fann, Sénégal. 


REQUEST FOR INFORMATION 
BIRD RECORDS FROM MALLORCA, SPAIN 


Mallorca has been a popular bird-watching venue for European ornithologists for 
many years and various guides to the bird life of the island are now available. 


In an attempt to gather together bird records, with a view to the possible publication 
of some form of report, bird-watchers visiting the island are requested to submit details 
of their observations, either from past visits or future trips. 


The main collection and base for the records will be on the island and is being 
handled by Pat Watkinson, Apartado 72, Puerto Pollensa, Mallorca, Spain (telephone : 
532540). Pat is well known to many of the birding visitors to the island for all her help 
and organisation and she would welcome a contact from any prospective visiting bird 
watcher. 

Records, particularly past information, can be deposited with Bob Scott, c/o RSPB, 
The Lodge, Sandy Beds., SG19 2DL, England, who will forward information to 
Mrs Watkinson. 


Préparant une synthèse sur l’avifaune de la République du Niger, je recherche toutes 
les données inédites, quelque soit leur intérêt apparent. 
Les informations sont à envoyer à : 


P. Giraudoux 
7, rue de la Pocherie 
55200 Commercy. 


Des Grèbes huppés (Podiceps cristatus) ont été marqués avec des anneaux de couleurs 
aux Pays-Bas. Toutes informations sur la position, la couleur de ces marques, le lieu, la 
date, le comportement de l'oiseau etc., sont à transmettre à : 


Otte Ottema, Zoëlogish Laboratorium, 
Kaïserstraat 63, NL 23/1 GP Leiden, Pays-Bas. 


Une étude sur la migration à travers toute la chaîne des Pyrénées est prévue pour 
l'automne 1984. Se renseigner auprès de F. Sagot, O.C.L.P.P. 64560 Larrau. 


Source : MNHN. Paris 


SUR L’IDENTITÉ SPÉCIFIQUE 
DE CERTAINS LARIDÉS NICHEURS AU SÉNÉGAL 


par C. ERARD, J. J. GUILLOU et N. MAYAUD 


L'importance des îles du Sine-Saloum, Sénégal, pour la nidification, 
entre autres des Laridés, est maintenant bien connue (Naurois 1969, 
Dupuy 1975, 1976, Erard 1975, Gowthorpe 1979, Mayaud 1983). Les 
colonies y sont florissantes et ce depuis la protection dont jouit le site 
grâce au Service des Parcs nationaux. 


L'un de nous (J.-J. G.), accompagné de B. N’Dao, a visité les 28, 
29 et 30 mai 1983 le Sine Saloum, se rendant le 29 sur l’flot de Diama- 
nia et sur l’île aux Oiseaux. Si la plupart des espèces notées s’inscri- 
vaient bien dans le cadre des données classiques relatives à cette 
région, trois observations — dont deux appuyées par des documents 
photographiques — soulevèrent des problèmes d’identification et de 
présence à cet endroit d’oiseaux pour le moins insolites. 


1) A l'île aux Oiseaux un couple de grands goélands à manteau noir 
nichait : le nid contenait un œuf très allongé. Manifestement, au vu 
des photographies prises, il s’agit de Larus dominicanus. L'oiseau le 
plus grand (0° ?) a les pattes verdâtres, le plus petit les a jaunes. Il sem- 
blerait donc que le couple photographié — de manière fort remarqua- 
ble par Chokomian (Dupuy 1984) soit bien implanté, car les 
oiseaux de 1983 correspondent exactement à ceux de 1980 (*). Murphy 
et Dwight ont remarqué la variabilité de coloration des pieds et 
Murphy les fortes variations de taille rencontrées chez cette espèce. 
Nous constatons donc l'installation du Goéland dominicain dans 
l’ouest africain, avec une permutation de son rythme de reproduc- 
tion : essentiellement novembre en Afrique du Sud (McLachlan et 
Liversidge 1970), et mai-juin au Sénégal (**). 


€) L'ilot Terema où se tenait le couple de 1980 est tout proche de l’île aux Oiseaux. 

(**) Dans le Nord du Pérou, Murphy a constaté que la période de reproduction s'étend 
pratiquement sur toute l’année : « the nesting period of the species as a whole is conti- 
nuous ». 
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Il convient donc de prêter une plus grande attention aux goélands à 
manteau noir du littoral atlantique africain. On a peut-être trop sou- 
vent tendance à les identifier rapidement comme Larus f. fuscus, 
que ses migrations conduisent jusqu’en Afrique du Sud, où l’on admet 
— sans doute trop vite aussi — que dominicanus est sédentaire. 

Peut-on penser que les Goélands dominicains soient entraînés par 
des Goélands bruns dans leur migration prénuptiale ? Des dominica- 
nus immatures pourraient ainsi être amenés (régulièrement ?) en petit 
nombre dans l’ouest africain, pris pour des fuscus. Certains de ces 
oiseaux, se fixeraient autour des colonies florissantes de Laridés, 
notamment au Sénégal, où, acquérant leur maturité sexuelle, ils se 
reproduiraient selon le rythme boréal. Dans cette hypothèse, on 
devrait s’attendre à d’autres observations dans l’ouest africain, notam- 
ment parmi les colonies du delta du Sénégal et, en Mauritanie, parmi 
celles du Parc du Banc d’Arguin. 

Il apparaît symptomatique que l’un de vous, J.-J. G., ait observé 
3 adultes de ces goélands à manteau noir, dont 2 se tenaient continuel- 
lement ensemble et ont été photographiés, le 22 mai 1983 au lac Retba 
(150 km au nord du Sine-Saloum et près de Dakar). L’un avait les pat- 
tes vertes, les autres jaunâtres iris clair chez les trois (cf. p. 181). Il paraît 
bien là aussi s’être agi de L. dominicanus, non pas de L. fuscus. 


2) Egalement à l’île aux Oiseaux, un couple mixte a été observé, 
constitué par un Larus cirrocephalus et une Mouette à capuchon noir. 
De cette dernière, une série de photographies ont pu être prises et nous 
en reproduisons un dessin sur la fig. 1. Ces oiseaux nichaient dans la 
colonie de Mouettes à tête grise. Sur le moment, J.-J. G. a pensé à un 
hybride car l’oiseau ne correspondait à aucun des Laridés qu’il con- 
naïissait. L'examen des photographies nous a prouvé, sans doute possi- 
ble, qu’il s’agissait d’une Mouette de Franklin Larus pipixcan. C’est la 
première fois que cette Mouette américaine est citée en Afrique. 

Cette observation, datée du 29 mai 1983, peut faire penser à une 
confusion pour celle du 28 avril précédent concernant au même lieu un 
couple mixte Larus cirrocephalus et un soi-disant L. ridibundus 
(Oiseau RFO 1983, 294). 


Il faut relever que le couple L. pipixcan-L. cirrocephalus couvait. 
Que sont devenus les hybrides, qui en sont nés, s’ils ont survécu ? 

La littérature ne nous renseigne guère sur les hybrides de Laridés. 
Singulièrement pour les hybrides L. melanocephalus X L. ridibundus, 
les rares descriptions et documents photographiques de supposés 


a : Source : MNHN. Paris 
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FiG. 1. — A gauche : Mouette à capuchon noir, identifiée comme Larus pipixcan et 
nichant, appariée à Larus cirrhocephalus à l’île aux Oiseaux, Sine-Saloum, Sénégal le 
29 mai 1983 (d’après une diapositive). A droite : pattern des rémiges primaires externes à 
gauche (G) et à droite (D) de cet oiseau. 


hybrides, ou du moins d’individus atypiques, montrent des oiseaux se 
rapprochant soit de L. ridibundus (Brichotti 1975), soit de L. melano- 
cephalus (Taverner 1970). 


En fait, il n’existe aucune preuve formelle (par exemple par un mar- 
quage individuel) que ces hybridations — qui ont été à plusieurs repri- 
ses observées en Europe — donnent des individus atteignant la matu- 
rité sexuelle et capables de se reproduire. Il serait donc bien intéressant 
de baguer systématiquement et de manière particulière pour les recon- 
naître par la suite comme tels, les poussins nés d’un couple mixte. 
Notons ici que cette remarque peut être généralisée à l’ensemble des 
Laridés et même à toute autre espèce. 


3) Sur Diamania cette fois, un autre Laridé énigmatique nichaïit, 
apparié lui aussi à un L. cirrocephalus dont il avait la taille. Il ne put 
être photographié et ne fit l’objet que d’une description succinte et 
d’un rapide croquis de terrain. Il s’agissait à l'évidence d’une Mouette 
à capuchon noir avec un tour de l’œil blanc de type mélanocéphale, 
avec un bec vu noir ou du moins très foncé, des pattes rouges, des rec- 
trices apparemment toutes blanches, un manteau gris foncé, une aile 
frangée postérieurement de blanc mais à bout entièrement noir. En 
Amérique, J.-J. G. n’eût pas hésité à identifier cet oiseau comme un 
L. atricilla, espèce qu’il connaissait de Colombie. 


Source : MNHN. Paris 
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S’il s’est bien agi d’un Goéland atricille, la taille analogue à celle de 
la Mouette à tête grise indiquerait un individu d’origine néotropicale 
(forme nominale) plutôt que néarctique (forme megalopterus plus 
grande). 

Si les éléments d’identification présentés plaident effectivement en 
faveur d’arricilla, on pourrait cependant craindre qu’une observation 
insuffisamment précise eut fait prendre un L. pipixcan de 1° été pour 
un L. atricilla. Dans ce cas, le capuchon aurait dû être incomplet avec 
beaucoup de blanc à la face et les rectrices ne pas être d’un blanc 
immaculé. Il existe toutefois une marge de variabilité individuelle dans 
laquelle certains (en fait très rares) oiseaux peuvent montrer une 
réduction des marques claires à la face et des sombres aux rectrices, 
de sorte qu’à distance, l'observateur ne les discerne plus guère. 

En conclusion, nous pouvons admettre l'installation de Larus domi- 
nicanus, semble-t-il originaire d’Afrique du Sud, en tant que 
nicheur aux îles du Sine-Saloum. Les données nouvelles, par rapport à 
celles de Chokomian présentées ici, laissent entendre que le phéno- 
mène pourrait sortir du cadre anecdotique. 

En revanche, la présence de deux espèces américaines relève de 
l'exception. Certes L. pipixcan et L. atricilla s’égarent en Europe, 
accidentellement pour le premier (cf. Siblet et Thonnerieux 1984), plus 
régulièrement pour le second qui a même été observé au Maroc. 

L'avenir nous dira si de tels cas d’hybridation sont purement occa- 
sionnels et exceptionnels, ou si des apports d’origine américaine sont 
susceptibles de se renouveler. 

Quoi qu’il en soit, des observations régulières des colonies repro- 
ductrices des Laridés des côtes africaines s'imposent, et il importe que 
soit effectué un examen approfondi des individus d'identification déli- 
cate, et que, à l’appui, soient recueillis les documents (photographies 
notamment) indispensables. 


SUMMARY 


A pair of Kelp Gulls Larus dominicanus nested at Sine-Saloum, Senegal in 1980 and 
1983. Nesting at the same site in 1983 among a colony of Grey-headed Gulls Larus 
cirrocephalus were two mixed pairs of gulls ; Grey-headed x Franklin’s Gull Larus 
pipixcan and Grey-headed x Larus sp. (maybe Laughing Gull L. atricilla). Future gull 
colonies on the atlantic coast of Africa should be closely watched. 


Travail de terrain effectué dans le cadre de l’'EPEEC (Equipe pluridisciplinaire 
d'Etude des Ecosystèmes côtiers, Division des Sciences de la Mer, UNESCO). 


Source : MNHN. Paris 
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OBSERVATIONS SUR LE COMPORTEMENT 
DE L’AIGLE BOTTÉ HIERAAETUS PENNATUS 
(GMELIN 1788) 


2592 
par Jacques CARLON 


ABSTRACT 


Observations on the behaviour of the Booted Eagle Hieraaerus pennatus made in the 
south-west Pyrenees ; arrival, display, reproduction, rearing of the young and post- 
breeding départure. 


Introduction : 


De très longues et très nombreuses observations nous ont permis de 
noter quelques phases du comportement de l’Aigle botté en période de 
reproduction. La présente note se donnera pour objectif de décrire celles 
qui nous ont paru les plus intéressantes, et certaines relations et 
réactions exceptionnelles, selon nous, entre individus de la même 
espèce. Nous souhaitons, dans les deux années à venir, effectuer un 
recensement du nombre de couples assurant une reproduction dans les 
Pyrénées-Atlantiques. Mais la tâche s'avère ardue, car certaines obser- 
vations faites en saison de nidification, dans le Piémont, aux abords 
du Massif montagneux et dans l’une de ses grandes vallées ne nous 
permettent pas d’exclure ces lieux de la zone à prospecter. 

A l’appui de cette remarque M. Ed. de Juana nous dit avoir observé 
cette espèce jusqu’à 1 500 m. Glutz v. Blotzheim cite la même altitude 
dans le Maghreb, dans la zone alpine, aux Carpathes et 1 980 m dans 
le Caucase (Arménie). 


1) Présentation des sites : 


Toutes les observations rapportées dans cet article ont été faites sur 
les quatre sites décrits sommairement ci-dessous, lesquels ont été choisis 
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en fonction de commodités personnelles, mais plus encore par souci 
d’éviter tout dérangement susceptible de modifier le comportement des 
oiseaux durant nos longues heures de présence sur le terrain. 


Ces sites se trouvent dans des forêts en terrain vallonné, dont 
l’altitude est comprise entre 350 et 550 m. Les aires qui les 
occupent sont d’accès très aisé pour les individus venant du plein 
ciel. Elles ont été toutes le théâtre de reproductions antérieures 
(trois certaines, une probable). Il n’y a donc pas eu cette année de 
construction d’aires ; simplement quelques petits arrangements inté- 
rieurs et insertions de branchettes et brindilles trouvées sur place, dans 
le gros œuvre en vue de sa consolidation. 


Site N° 1 : Il est campé sur une ligne de crête à trois directions, au 
cœur même de la forêt et dont les versants ne débouchent pas sur le 
bocage, et composée à 80 % de Chênes pédonculés (Quercus peduncu- 
latus) et de Hêtres (Fagus sylvatica L.) dont l’âge moyen est supérieur 
à 50 ans. Il comprend deux aires : l’une en versant Sud à 30 m du 
sommet, l’autre à 100 m de là, en versant Est à 10 m de la crête (lieu 
de reproduction en 1983). Toutes deux sont sensiblement à la même 
hauteur entre 12 et 14 m du sol, contre le tronc et sur des chênes ; l’un 
très fourni en lierre, l’autre peu. 


Site N° 2 : Sur un versant Sud-Ouest débouchant directement sur le 
bocage. Forêt de feuillus composée en majeure partie de chênes 
pédonculés, et sur l’un desquels se trouve l'aire ; non plus contre le 
tronc, mais à 5 ou 6 m de celui-ci, sur une branche principale, hori- 
zontale à l’une de ses enfourchures et à une hauteur de 14 m environ, 
peu de lierre. Cette aire est située au sommet du tiers inférieur de la 
pente. 

Site N° 3 : Sur le versant Nord, à mi-pente, dominant le bocage. 


Situation à l’extrémité d’une forêt. L’aire est à 10 m du sol, contre le 
tronc d’un chêne bien fourni en lierre. 


Site N° 4 : Mêmes caractéristiques que le site 2, à 3 km 500. 


2) Mouvements des couples : 


A) Arrivées : Dans notre région l’arrivée des Aigles bottés succède 
de 5 semaines à celle des Milans noirs. Moyenne sur trois ans : le 
26 février pour ceux-ci et le 8 avril pour ceux-là, mais certains sites sont 
occupés dès le 27 mars, et même le 23 mars, date la plus précoce en 
Béarn. Différence donc suivant les régions et les pays, puisque 
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P. Géroudet nous dit : « que ces deux espèces arrivent en même temps 
ou peu s’en faut. 

Nous avons toujours constaté que l’occupation d’un site à l’arrivée, 
ou très rapidement après, s’effectue par un couple de formé, en 
accord avec les données de Bureau. Il se peut que la pariade ait lieu 
après l’arrivée dans certains cas. 





B) Déplacements hors du site : 


Lors de la prise de possession du site, nous avons noté de la part du 
couple, des vols de reconnaissance souvent éloignés de l’aire vers le 
bocage, à des distances de l’ordre de deux à trois Km. Durant l’incu- 
bation, le 17 mai (21° jour), nous avons aperçu la femelle à deux Km 
de son aire, errer, nous a-t-il semblé, sans but précis, si ce n’est peut- 
être dans celui de se détendre, puis rejoindre directement son site après 
dix minutes d’évolution. Au-delà de cette période précoce, mise à part 
celle qui suit l’envol des jeunes, l’Aigle botté, rapace de forêt, ne fait 
pas moins de fréquentes sorties hors de son milieu naturel, soit pour 
chasser en terrain nu (R. D. Etchécopar/F. Hue) soit pour le survoler 
en orbes planées à moyenne ou grande hauteur, et à ce sujet, je trouve 
intéressante l'hypothèse émise par Denis Buhot concernant l’Aigle de 
Bonelli (Hieraaetus fasciatus) quand il nous dit : « que les orbes pla- 
nées à grande hauteur possèdent probablement la double fonction de 
démonstration territoriale et de permettre la glissade qui conduit les 
oiseaux à leur zone de chasse ». A trois reprises en effet, dans le site 
N° 2, j’ai observé des individus qui à l'issue de cette figure, rejoi- 
gnaient des points précis de la forêt : soit un arbre assez dégagé pour y 
prendre l’affût, soit une zone préférée. 





3) Activités sur le site de nidification : 


A) Le comportement territorial : 


Cette défense contre les compétiteurs de la même espèce et dont la 
pulsion primordiale est la possession, s’exprime dès l’arrivée du couple 
dans le site. Hors de cette période, ce comportement peut être déclen- 
ché par des manifestations visuelles ou auditives. C’est ainsi que j’ai 
détecté la grande sensibilité de l’espèce à la diffusion de son chant par 
un magnétophone. Déjà en 1982, et confirmation m’en a été donnée 
cette année, cette sensibilité s’est manifestée dans la forêt certes, sur- 
tout aux environs immédiats de l’aire, mais aussi et tout autant dans le 
bocage, à proximité du site et à des distances de l’ordre de 2 à 300 m. 
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Trois essais ont été effectués en deux sites très différents. En cha- 
cune de ces circonstances, nous avons noté une réaction sensiblement 
identique du comportement territorial caractéristique, dont voici le 
schéma : dans un intervalle de temps compris entre 30 secondes et 
2 minutes, a surgi un individu des environs de l’aire, qui a manifesté 
un comportement exploratoire nettement orienté vers le lieu de l’émis- 
sion, situé à une centaine de mètres de la lisière forestière ; puis éléva- 
tion planée en orbes comme si l’oiseau trouvait immédiatement le lieu 
d’ascendance maximum et ce, jusqu’à 6 à 800 m, bien plus parfois, à 
ne paraître plus qu’un point ; suit un piqué en obus, ailes refermées et 
jointes au corps, puis leur redéploiement soudain avant d’entamer la 
ressource durant laquelle, souvent est émis le chant ; suit enfin un vol 
en festons battu et rapide accompagné du chant ou non. Cette 
démonstration dure parfois 4 à 5 minutes et s’étend jusqu’à 800 m de 
l’aire d’un seul côté ou à 500 m de part et d’autre de celle-ci, suivant 
la position du site par rapport à la forêt et au bocage, souvent dans 
l’axe de la lisière forestière. 


B) Les parades nuptiales : 


Bien des analogies peuvent être trouvées entre elles et le comporte- 
ment décrit ci-dessus. Elles se manifestent dès l'occupation du site. 





Outre les divers mouvements, figures, piqués.. abondamment d 
décrits (Bureau, Cramp, Géroudet, Glutz, Labitte) nous avons noté 
des vols et poursuites en formation parallèle des deux individus, soit 
côte à côte, soit l’un au-dessous de l’autre, quelquefois l’un derrière 
l’autre. Des retournements avec présentation des serres : en vol paral- 
lèle, l’un au-dessous de l’autre, l'individu se trouvant dessous pivote 
de 180° suivant l’axe longitudinal et présente les serres à son parte- 
naire, figure observée en deux occasions avec accrochage des serres et 
plusieurs fois sans présentation ni accrochage de celles-ci. Prélude 
aux futures passations de proies (Food-pass des anglo-saxons), nous 
ferons plus loin la description de l’une d’elle au début de l'occupation 
du site N° 2. Cette parade est courante chez certains rapaces européens, 
tels le Milan noir, le Busard St-Martin et la Buse variable, pour ne 
citer que les espèces les plus courantes dans nos régions, ainsi que chez 
l’Aigle de Bonelli. 

Quelquefois, l'individu interrompant son vol plané, pique légère- 
ment, ferme ses ailes à demi, et les agite de fortes vibrations également 
visibles à la queue, puis achève cette figure, répétée jusqu’à cinq fois, 
d'un vol rapide. Semblable ébrouement peut être observé chez 
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d’autres espèces (notamment chez la Mouette rieuse Larus 
ridibundus). 


C) Interactions : 


L’occupation des lieux de reproduction est toujours à l’origine de 
multiples interactions entre les individus et le milieu certes, mais aussi 
nombreuses et parfois très vives sont les interactions intra-spécifiques 
ou réactions homotypiques. De celles-ci nous rapporterons deux exem- 
ples caractéristiques : le premier est une observation faite par notre 
collègue Nicolas le 15 avril, dans le site N° 2 occupé depuis le 8 du 
même mois. 

Durant une heure trente minutes, en fin d’après-midi, le couple can- 
tonné phase claire a reçu la visite d’un autre couple de plumage identi- 
que et tous quatre se sont mis à parader, sans aucune manifestation 
d’hostilité ou de la moindre poursuite à l’issue de leur départ par le 
couple résidant. Les parades se sont poursuivies quelquefois à trois, 
entrecoupées de planés et d’orbes à la verticale du bocage, devant le 
site. Puis le couple visiteur est reparti vers l’est, réintégrer son lieu de 
reproduction, situé à 3 Km 500 de là. 

Que devons-nous penser de ce comportement dont certains aspects 
ne sont pas sans rappeler certains types de cérémonies sociales : tels la 
danse des Grues (Grus grus), le chant en commun des Hufîtriers-Pies 
(Haematopus ostralegus) ou plus semblable encore celle du Vanneau 
armé de la Plata (Hudson), au cours de laquelle le mâle quitte sa com- 
pagne pour rendre visite à un autre couple sur son territoire, et 
l’entraîne dans le cérémonial d’une marche en musique ainsi que nous 
le décrit A. Armstrong. Concernant le Faucon pèlerin (Falco peregri- 
nus), réputé pour son agressivité donc son insociabilité, R. J. Monneret 
ne nous dit-il pas que sur 46 obs. il a observé 26 fois la seconde 
femelle être bien tolérée et même dans certains cas participer à toute la 
nidification, parade comprise. S'agissant des Percnoptères (Neophron 
percnoterus L.) j’ai souvent assisté à l’intrusion dans la vie d’un cou- 
ple, non reproducteur depuis quelques années !..., d’un ou parfois 
deux individus lors de parades suivies d’accouplements. Mais en cha- 
cune de ces circonstances j’ai noté une vive hostilité, suivie de poursui- 
tes de la part du mâle du couple visité. 

L’autre exemple de réaction homotypique a eu pour cadre le site 
N° 1 et a perturbé irrémédiablement la vie d’un couple phase claire, 
cantonné depuis le 11 avril, avec parades et accouplements aux envi- 
rons de l’aire, lieu de la reproduction en 1982. Puis surprise ! Le 


Source : MNHN. Paris 


194 Alauda 52 (3), 1984 


22 avril un mâle phase sombre fait son apparition et supplante le mâle 
cantonné et apparié qui disparaît définitivement du site et de la forêt. 
Cette élimination a de plus été à l’origine d’un changement d’aire. En 
effet dès cette date, la femelle n’a reparu qu’une seule fois à l’aire ini- 
tialement choisie, et s’est installée sur une autre, en bon état, décrite 
dans la présentation du site N° 1. Dans ce cas précis, le choix de l’aire 
par la femelle est net, d’autant que le nouveau mâle est resté durant 
quelques jours aux environs de l’aire initiale et n’a cessé d’appeler sa 
partenaire ; ce qui ne l’a pas empêché, le 10 mai, et sans doute avant 
aussi de venir à la nouvelle aire pour s’y accoupler. En la circonstance 
se vérifie, s’il en était besoin, l’énoncé de C. Harrisson à savoir que : 
« l’Aigle botté utilise le même emplacement pendant plusieurs années, 
ou bien l’utilisation alternative de plusieurs sites ». Donc en 1982, sur 
ce site, un couple formé d’une femelle phase claire et d’un mâle phase 
sombre a été l’auteur d’une reproduction réussie, avec pour résultat 
l’envol d’un jeune phase sombre. En 1983, le couple présent a « dou- 
blé la mise ! » en réussissant une reproduction avec l’envol de deux 
jeunes, l’un phase sombre, l’autre phase claire. 

Est-il permis de penser que le mâle phase sombre arrivé si tardive- 
ment, et supplantant le mâle phase claire, soit l'individu qui a parti- 
cipé à la reproduction en 1982 ? Nous sommes tentés de le croire ; car 
une forte pulsion qui a pu trouver son origine tant dans l'attrait du 
lieu que par celui exercé par sa partenaire retrouvée, lui a été néces- 
saire, pour éliminer un congénère présent et apparié dans le site depuis 
11 jours !.… A l’appui de cette hypothèse G. V. Blotzheim nous dit 
que le couple semble être uni pour la vie. Le couple n’effectuant pas 
toujours ensemble la migration prénuptiale se retrouverait donc sur le 
site de nidification alors que des appariements occasionnels se seraient 
déjà effectués lors du voyage de retour ; d’où les réactions homotypi- 
ques d’évincement afin que chacun retrouve sa chacune ! 


D) Accouplements : 


Tous ceux dont nous avons été les témoins, 6 au total, dont 3 audi- 
tifs, l’ont été entre le 15 avril et le 10 mai. Notre présence au-delà de 
cette date a été parfois moins régulière. 

Ils s’accomplissent durant les parades, à l’issue de celles-ci ou 
durant l’incubation, sur l’arbre supportant l’aire ou sur l’un de ceux 
situés à proximité. Dans les sites 1 et 2 ceux entendus, se traduisaient 
par des claquements d’ailes qu’accompagnaient des cris aigus, grin- 
çants mais faibles et de courte durée. Pour les trois autres auxquels 
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nous avons assisté, le plus intéressant s’est déroulé de la façon sui- 
vante dans le site N° 2: 


La femelle près de son aire fait sa toilette, et répond à un appel du 
mâle qui arrive et se pose sur un grand chêne situé à quelques mètres 
de là, il est porteur d’une proie. La femelle le rejoint aussitôt, se pose 
sur la même branche et à côté de lui ; accouplement, durée 4 secondes 
environ, puis le mâle s’en va presque aussitôt après, tandis que sa 
compagne après deux ébrouements rejoint l’aire avec la proie (oiseau 
supposé être une grive) la dépèce et l’ingurgite ; durée de l'opération 
45 minutes. 


E) Chasse : 


Sans conteste l'observation la plus difficile à réaliser. Effectivement, 
peu d’éléments nous permettent de décrire cette activité. Toutefois nos 
observations nous ont permis de surprendre en quatre occasions, des 
mâles à l’affût sur des branches assez basses, entre trois et six mètres 
du sol, et en des lieux où la végétation arbustive était plutôt rare, et à 
proximité d’un large sentier de crête. 

En une de ces occasions, nous avons vu l'individu se laisser choir, 
tel une pierre, y demeurer 4 à 5 secondes, puis en montée, se faufiler 
entre les arbres. Parmi les nombreuses proies apportées à l'aire, par la 
femelle, nous avons pu identifier : 2 Etourneaux sansonnets (Sturnus 
vulgaris), 1 Merle noir (Turdus merula), 1 Geai des chênes (Garrulus 
glandarius) et 1 petit rongeur. Durant l’incubation nous n’avons 
jamais assisté à ces apports, par contre, nous avons souvent entendu 
des appels du mâle, et la femelle entrain de couver, partir le rejoindre. 


F) Chant : 


Les appels, les cris d’impatience ou l'alerte, les multiples caquète- 
ments, le chant enfin subissent des fluctuations très nettes durant la 
période de reproduction. Maxima pendant toute la préponte, les 
contacts vocaux décroissent en fréquence dès le début de la ponte, 
diminuent encore durant l’incubation pour devenir rares dès l’éclo- 
sion. En fin d’incubation ou pendant la période qui suit l’éclosion, 
durant deux à trois heures d’observations, il y eut absence de toute 
émission vocale sur l’ensemble du site. Reprise perceptible dès la mi- 
juillet, les jeunes ont environ six semaines. Enfin, durant la période 
très proche de l’envol, de la part des adultes, dans certains sites, pos- 
tés tous deux à proximité de l’aire, des appels fréquents et répétés, 
exprimés par des Kieup ! kieup !.. s’achevant parfois en des Kip ou 
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des Keup, qu’ils accompagnent de nombreux déplacements dans les 
arbres et des passages planés devant ou au-dessus de l’aire peuvent 
être interprétés comme autant de stimuli d’envol ; le confirme d’ail- 
leurs l’extrême excitation des jeunes, traduite par des déplacements 
continuels dans l’arbre, des battements d’ailes et de petites envolées de 
branche en branche. 


4) Reproduction. Activités à l'aire et aux abords immédiats : 


A) Période d’incubation : 


Les arrivées et les départs de la femelle s’effectuent dans la plus 
grande discrétion ; souvent elle part directement de l’aire, surtout si 
elle est dérangée, mais sans alarmer. Lorsqu’elle soupçonne une pré- 
sence, ou alertée par le mâle, nous lui avons vu exécuter, à quatre 
reprises, une technique d’approche par paliers (2 à 3 au maximum), 
c’est-à-dire en « sautant » d’un arbre à l’autre et enfin atteindre l’aire. 
Si durant cette progression son soupçon se confirme, elle s’enfuit 
directement de l’arbre où elle se trouve et par le haut. 


Nous avons noté, à plusieurs reprises, dans tous les sites, de fré- 
quentes et longues absences de l’aire, plus particulièrement jusque vers 
le vingtième jour, de durées variables : 15, 24, 42 minutes et jusqu’à 
1 h 23. Durant tout ce temps nous n'avons pas vu le mâle aux envi- 
rons immédiats de l’aire. Par contre, certaines absences sont de très 
courtes durées : telles celles provoquées par des accouplements sur un 
arbre voisin. 


Le 5 Mai, lors du passage de trois avions à réaction en formation, 
au ras des arbres et dans un bruit étourdissant, alors que la femelle 
était sur les œufs, nous avons été très surpris de ne constater aucune 
réaction de sa part. Peut-être a-t-elle été saisie, car dans ce lieu que 
jamais aucun avion ne survole en rase-mottes on ne peut invoquer le 
phénomène d’accoutumance. 


Quant au mâle, sur l’ensemble des sites, nous ne l'avons jamais vu 
participer à l’incubation, de même nous n’avons jamais assisté à 
aucun apport de nourriture à l’aire pour la femelle. Ses appels signa- 
lant à celle-ci une capture de proie ne déclenchent pas toujours une 
réaction immédiate de la femelle ; plusieurs minutes sont parfois 
nécessaires pendant lesquelles les appels sont très fréquents. A la 
loquacité du mâle correspond le silence de la femelle et sa grande dis- 
crétion, également notée par L. Bureau. 
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B) Durée du séjour à l’aire : 

Dans les trois sites nous avons constaté une durée d’incubation sen- 
siblement égale à la moyenne de la littérature. Le nombre de jours 
passés à l’aire a été de 56 et 54 jours pour les sites 1 et 4 de deux jeu- 
nes chacun, et 59 pour le site 2 très légèrement supérieur aux référen- 
ces : Cramp 50/55, Sardou et Pascaud 53/54. Il serait donc moindre 
dans le cas de deux jeunes ; aptitudes plus précoces dans ces couvées! 

La réussite de deux jeunes à l’envol dans deux sites sur trois peut 
faire penser que la région offre à cette espèce des biotopes très favora- 
bles sur le plan écologique pour l'obtention de tels résultats. 


C) Comportemeris après éclosion : 

Au environs du 10° jour, après l’éclosion, nous avons noté déjà de 
fréquentes absences de la femelle de durée variable, de 10 mn à 
1h16; elle semble toutefois rester aux environs de l’aire. Nous 
n’avons pas remarqué de sa part un comportement de chasse. 


Les oisillons : 

Dès l’âge de trois semaines, ils restent pratiquement seuls à l’aire, 
Le 5 juillet, site 2, le jeune a 30 jours. J’observe l’apport d’une proie 
par le mâle, il la dépose dans l’aire, regarde l’oisillon, puis lance une 
série de Tuc tuc. à l’adresse de la femelle et s’en va. Celle-ci n’arri- 
vera que 25 mn après, déchiquètera la proie et nourrira le jeune. 


Dans les couvées de deux jeunes nous avons constaté une aptitude 
plus précoce à la consommation de proies apportées par les adultes 
sans aide de leur part. 


D) Etablissement de la hiérarchie. 


A l’arrivée d’un adulte au nid, le jeune dominant, phase sombre, 
s’avance vers l’adulte, s’empare de la proie, la déchiquèête et l’ingur- 
gite, tandis que son frère, en retrait, observe la scène, À ce stade du 
développement je n’ai pas observé de différence notable entre les deux 
jeunes. 


Un parallèle entre les couvées de deux jeunes et d’un seul, laisse 
apparaître des différences de comportement très apparentes. et notam- 
ment un processus activé de maturation révélé par un apprentissage 
plus précoce et des performances supérieures chez les premiers par 
rapport aux seconds. Une mobilité plus grande et qui se manifeste plus 
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tôt et un envol avancé, avec 10 à 15 jours avant l’envol des déplace- 
ments plus importants quand il y a deux jeunes. 


Les aires, sont généralement assez profondes, rehaussées par des 
apports continuels de rameaux feuillus, aussi durant cinq semaines 
environ pour les sites observés, il a été difficile d’observer les compor- 
tements mutuels des deux oisillons jusqu’à l’âge de quatre semaines 
environ. Mais il m’est apparu qu’une hiérarchie était déjà bien établie 
entre eux dès que j’ai pu les observer à plusieurs reprises lors des apports 
de proies à cette époque. 

Or, T. Leblanc qui a longuement observé deux jeunes à l’aire à 
l’époque qui nous intéresse nous dit : « Il semblerait que les problè- 
mes de coexistence entre les deux oisillons apparaissent aux environs 
du 10° jour. » Il est donc permis de penser que la lutte pour la domi- 
nance se situerait au cours des deuxième et troisième semaines après 
l'éclosion ; période au cours de laquelle l’un des deux oisillons peut 
être éliminé par mauvais traitement de la part de son frère et, ou man- 
que de nourriture. Un texte de R. Campan qui traite de l’Ontogénèse 
du comportement vient corrober ces diverses observations : « au cours 
de l’ontogénèse c’est vers l’âge de trois semaines que se manifestent les 
premiers signes de la hiérarchisation. » 


E) Sevrage : 

Plusieurs observations faites dans les sites 1 et 2 nous permettent 
d’avancer qu’un sevrage s’étalant sur très peu de jours avant l’envol : 
deux, peut-être trois, est imposé aux jeunes. Dans le site 1, le 27.7 
(envol le 29) six heures d’observation en deux temps n’ont pas révélé 
d’apport de proies à l’aire. Le 28, durant deux heures, les adultes sem- 
blaient inciter les jeunes à l’envol par des déplacements continuels 
dans les arbres environnants, des cris et des passages fréquents au- 
dessus de l’aire. Puis la femelle s’est posée sur celle-ci, les deux jeunes 
se sont aussitôt précipités à sa rencontre et le dominant (phase som- 
bre) s’est rué sur elle, le bec en avant la contraignant à l’envol. Cette 
forte agressivité était le signe évident d’individus affamés. Dans le site 
2, les 1 et 2.8 (envol le 3) deux longues observations ne m’ont pas per- 
mis de noter d’apport de proies à l’aire, preuve de leur inexistence ou 
de leur rareté, mais de constater que le jeune très excité subissait les 
stimuli visuels et acoustiques des parents, qui à certains moments se 
comportaient comme ceux du site 1. La faim à n’en pas douter crée un 
état d’excitation susceptible de modifier le comportement et d'inciter 
ou de contraindre les jeunes à l’envol. 


Source : MNHN. Paris 
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5) Interactions : 


Les interactions intraspécifiques ne sont pas rares durant la 
période qui suit l’envol des jeunes et plus encore lorsque les sites sont 
proches les uns et les autres ; en voici un exemple : Durant 1 h 30 le 
10.8 un individu phase sombre a vi le site 2 en orbes basses entre- 
coupées de vols battus fréquents. La crête a été survolée bien au-delà 
du site avec posé de trois minutes à la cime d’un pin (Pinus pinaster). 
Au retour ce même individu a paradé avec l’un des adultes du site : 
vols en orbes, parfois très hauts, piqués mutuels avec évitements et 
retournements, sorties des serres et tentatives d’accrochage. A plu- 
sieurs reprises le chant a été entendu. Au-delà d’une heure de présence 
discontinue causée par des explorations du bocage cet individu n’a 
plus été accompagné dans ses évolutions. Il s’agit nous a-t-il semblé 
soit d’un phénomène d’accoutumance soit que la détermination de 
l'individu ait prévalu. D’après nos observations, il s'agissait d’un sujet 
adulte non-fixé venu s'intégrer au site 4 après la période de nidi 
tion, ou bien d’un immature : « … un de ceux qui jusqu’à fin août 
suivent leurs parents. » (Glutz V. Blothzheim). 











ca- 


Les interactions interspécifiques sont fréquentes dans les sites. De 
nombreuses fois nous avons vu un, parfois deux, mais rarement trois 
individus se mêler aux évolutions des Milans noirs (Milvus migrans) 
Bondrées apivores (Pernis apivorus) et Buses variables (Buteo buteo), 
notamment lors des vols en orbres, et nous avons même assisté à un 
bel étagement en altitude tel que celui-ci en partant du bas : 2 Buses 
variables, 2 Aigles bottés, 1 Bondrée apivore, 1 Aigle botté et, couron- 
nant le tout à 400 m environ 1 Busard St martin femelle (Circus cya- 
neus). 


Le 20.7, un adulte phase claire tourne en compagnie de deux Milans 
noirs, d’abord sur la crête puis les suit sur le bocage. Soudain, l’un 
des deux Milans noirs sort ses serres et le poursuit un court instant par 
dessus. Il s’agissait d’un adulte qui nous a paru vouloir protéger. le 
juvénile à ses côtés par cette réaction. 


Le 25.8, nous avons observé un Epervier femelle (Accipiter nisus) 
harceler par deux fois un individu qui dans une virevolte soudaine le 
poursuivit avec détermination jusque dans la forêt. 


Le 29 août alors qu’un juvénile évoluait en orbes au-dessus de la 
crête il a été harcelé par deux fois par un Busard St martin femelle. 
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Le 29 août toujours, jai observé une hostilité manifeste envers une 
Buse variable : un adulte, à 50 m environ à la verticale de l’aire a 
piqué sur elle deux fois à deux minutes d'intervalle, mettant en fuite 
« l’importune ». Cette réaction peut être considérée comme une 
défense du territoire à l’égard d’une autre espèce comme le signale S. 
Cramp. 


6) Parades postnuptiales. Jeu et Apprentissage : 


Durant ces parades, d’autres attitudes et figures nous sont appa- 
rues. Elles n’ont pas toutes un lien direct avec celles-ci mais n’en sont 
pas moins très intéressantes, car elles concernent plus particulièrement 
les jeunes dans leurs rapports avec les adultes, entre eux, et avec leur 
environnement. 


Parades : Des retournements avec présentation des serres ont été 
observés plusieurs fois dans deux sites sur trois. Dans le site 4, le plus 
dynamique, sans doute parce que composé de cinq individus, de très 
nombreuses poursuites et accompagnements entre deux individus adul- 
tes ou jeunes. Dans le site 2 le 10.9 nous avons été les témoins d’une 
offrande symbolique inachevée entre deux adultes ; tout ceci accompa- 
gné souvent de cris répétés et insistants sous forme de Kieup. 


Evolutions individuelles. Apprentissage. Jeu : L. Bureau décrit : 
« Un vol sur place, à la façon des cresserelles des coups d’ailes préci- 
pités avec des mouvements verticaux de la queue qui alternent avec des 
chutes verticales brusquement suspendues ». Nous avons plusieurs fois 
observé de telles évolutions, et plus typique encore dans le site 1 le 
15.9 : Un jeune phase sombre effectue à deux reprises des piqués ailes 
à demi repliées, puis une ressource au cours de laquelle on observe des 
battements verticaux prononcés de la queue avec sortie des serres, alu- 
les très apparentes, accompagnés d’une vibration de tout le corps et des 
ailes. Dans le site 2, un juvénile à deux minutes d'intervalle pique 
deux fois sur des extrémités de branches, les pattes en avant. Peu de 
temps après, ce même individu en vol rectiligne effectue un « ton- 
neau » complet (rotation de 180° du corps et des ailes suivant l’axe 
longitudinal). 


Tous ces mouvements, exercices et figures semblent être autant de 
comportements de jeu, d’apprentissage, de curiosité, manifestations 
des capacités de mouvement des jeunes qu’ils développent et accroissent 
au contact de leur environnement. 


Source : MNHN. Paris 


Comportement de l’Aigle botté 201 


7) Départ en migration : 


Des signes avant-coureurs permettent de pressentir la désertion 
future des sites de reproduction. Le plus visible concerne les appari- 
tions hors de la forêt de plus en plus fréquentes, prolongées et cou- 
vrant un secteur de prospection plus important. Certains individus ont 
été observés durant 30 et jusqu’à 50 mn d’affilée (record), évoluant 
sur la crête, la pente boisée ou le bocage. 


Mais il y a des exceptions. Aussi en cette période proche des 
départs, nous considérons un délai de trois heures d’observation atten- 
tive nécessaire pour envisager le site comme déserté. Nous avons en 
effet enregistré des périodes de 2 h 30 et 2 h 40 sans voir un seul indi- 
vidu ! 


Autre signe d’un départ proche, le détachement de l'individu par rap- 
port au site. Ce relâchement du lien avec le site de reproduction 
s’explique par le départ des congénères. C’est le cas du site 2 où le 
dernier individu est resté neuf jours tout seul. 


La désertion des sites s’opère de deux façons différentes : Elle est 
soit échelonnée soit groupée. 


Dans le site 1 : Les 4 individus étaient présents le 22.9, deux étaient 
encore en place le 27 et sont partis le 28.9. 


Dans le site 2 : Départ le 19.9 pour les deux adultes et le 27 ou le 28 
pour le jeune. 


Dans le site 4 : Nous avons enregistré un départ groupé de tous les 
sujets le 12.9. Cette circonstance et deux autres nous incitent à nuan- 
cer l’hypothèse de J. J. Iribarren (1975) cité par S. Cramp selon 
laquelle : «les liens parents jeunes semblent être rompus avant le 
départ des adultes ». Mais nous rejoignons là : « le départ quelquefois 
en petit groupe à l’automne de l’U.R.S.S. » cité par Cramp. 


Des observations de migrateurs isolés ont été notées encore les 2 et 
9.10 dans la plaine du Gave de Pau. 


L'examen des comptes rendus des passages au col d’Orgambideska, 
en Pays basque français de 1980 et 1981 nous révèlent d’une part : 2 
pics d’abondance nettement marqués ; l’un du 14 au 18.9 = 23 indivi- 
dus en 1980 et 39 en 1981, l’autre du 24 au 30.9 = 45 pour 1980 et 72 
pour 1981, et d’autre part un nombre d'individus plus important lors 
du deuxième pic. 
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Poursuivant notre analyse nous avons pu remarquer que ces deux 
pics d’abondance représentaient à eux seuls 70 % des passages en 1980 
et 76 % en 1981. 


SUMMARY 


The following behaviour of the Booted Eagle Hiersaetus pennatus was observed in the 
south-west Pyrenees. 


They arrive during the beginning of April, later than the Black Kite Milvus migrans 
which arrives at the end of February. Site occupation and display occur during mid- 
April and it appears that pairs are formed before arrival. We found that birds reacted 
strongly to recordings of their calls being played. 


A pair were seen to visit the site of a neighbouring pair where they displayed commu- 
nally without any hostility bieng shown. A late arriving unmated male was seen to chase 
the male of a pair that had been together for the last 11 days. We observed mating after 
the female had been offered a prey item. Display calls are commonest before laying, 
oceur less once laying has begun and are rare after hatching. Calling becomes frequent 
once again after mid-July and whenever another bird intrudes. 


The female is very discrete at the eyrie and arrives by a series of short flights. The 
male doesn't help with incubation. From the age of three weeks the young are almost 
completely alone. The struggle for dominance and eventual death of à chick usually 
oceurs during their second or third weeks. There is an obvious difference in behaviour 
between broods of twins and single chicks ; in learning, mobility, food consumption and 
time of fledging. The adults abandoned the young before they fledged. Interspecifid 
interactions often occur and intraspecific territorial defense was observed. The birds 
were noted leaving the breeding sites either singly or in groups prior to the post-breeding 
migration, they leave between the 12th and 28th september. 
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Toute personne désirant y participer, que ce soit à titre actif en y présentant une con- 
tibution, ou simplement comme auditeur, est priée de prendre contact très rapidement 
avec 


M. Simon-Pierre PARRAT 
Cercle Ornithologique de Fribourg 
Case postale 96 
CH 1700 Fribourg 7. Tél. : 037/28 17 06 
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DE TROIS ESPÈCES DE LIMICOLES 
DANS LE MARAIS POITEVIN (SUD VENDÉE) 
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par Jean-Jacques BLANCHON, Philippe DUBOIS, Michel MÉTAIS 


1. Introduction. 


Si les modalités d’hivernage de la plupart des limicoles et leurs 
effectifs français commencent à être connus, il n’en est pas de même 
de la phénologie des migrations de la plupart des espèces. 

Depuis quelques années, des décomptes printaniers organisés par le 
Bureau International de Recherche sur les Oiseaux d’Eaux) en mai 
puis en avril ont permis de dresser la carte « instantanée » des station- 
nements sur notre territoire, au moins pour ce qui concerne la frange 
littorale. A L'intérieur des terres, et à l'initiative de l’O.A.G. Münster 
(Allemagne), des recensements sont entrepris depuis peu, sur certains 
sites privilégiés (O.A.G. Münster 1981). 

La migration prénuptiale apparaît souvent plus rapide et moins dif- 
fuse que celle de l’automne. Elle est donc plus difficile à suivre dans le 
temps, mais de dénombrement plus facile. Certaines espèces ont en 
particulier une migration printanière dont les maxima sont très brefs 
et les sites choisis pour les haltes migratoires très restreints. C’est le 
cas notamment du Courlis corlieu Numenius phaeopus et plus encore 
de la Barge à queue noire Limosa limosa ce qui contraste avec le Che- 
valier combattant, Philomachus pugnax. 


L'évolution printanière des stationnements de limicoles migrants a 
pu être suivie dans le Sud du département de la Vendée sur des milieux 
« continentaux » proches du littoral (Blanchon ef af. 1982, Blanchon 
et Dubois 1982) dans cette région traditionnellement appelée « Marais 
Poitevin » (fig. 1). 


Source : MNHN. Paris 
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Fi. 1. — Carte du marais poitevin. 


Il s’agit d’un vaste ensemble de prairies méso-hygrophiles inonda- 
bles, de « communaux » et de quelques rares vestiges de marais 
salants, situés aujourd’hui à une dizaine de kilomètres de la mer. C’est 
dans ce dernier type de milieu que se concentrent la plupart des Che- 
valiers Tringa sp. pl., tandis que les prairies et communaux sont privi- 
légiés par les Barges à queue noire Limosa limosa, Courlis corlieux 
Numenius phaeopus et les Chevaliers combattants Philomachus 
pugnax. 

Des décomptes précis ont été faits deux fois par mois sur ces diffé- 
rents sites permettant une évaluation quantitative et qualitative des 
limicoles en transit prénuptial dans cette région de l’Ouest français. 
Ces recensements ont été effectués sur les zones d’alimentation, donc 
sur des oiseaux en activité, mais aussi dans le cas du Courlis corlieu, 
sur des oiseaux se rendant en dortoir. 


La Barge à queue noire et le Courlis corlieu, ainsi que le Chevalier 
combattant dans une moindre mesure, ont fait l’objet d’observations 
continues plus importantes afin de connaître leur pic de passage, les 
milieux sélectionnés, leur comportement vespéral (en particulier pour 
le Corlieu) et les interactions plurispécifiques sur les lieux de nourris- 
sage. 





Source : MNHN. Paris 


206 Alauda 52 (3), 1984 


Sauf mention précise, toutes les dates se réfèrent à 1982. Les recher- 
ches effectuées sur ce thème apparaissent peu nombreuses. Seuls les 
travaux de Fournier et Spitz (1966, 1969, 1979) ont valeur de référence 
ainsi que le travail de Beaudoin et Cormier (1973) sur les stationne- 
ments de Barges à queue noire dans la région d’Angers. 


2. Résultats. 


2.1. Barge à queue noire Limosa limosa. 


Les premières Barges migratrices arrivent en Vendée dès la mi- 
février (parfois dès fin janvier si l’hiver est doux, comme en 1983), en 
période où la chasse est encore ouverte. Il s’agit ici de Barges dites 
« continentales » pour reprendre l’expression de Spitz et Fournier, 
hivernant en Afrique occidentale et se reproduisant principalement en 
Hollande et en Allemagne du Nord. 


Rappelons brièvement ici que d’après les données de baguage les 
Barges à queue noire hivernant en Baie de l’ Aiguillon, sont probable- 
ment en grande partie d’origine irlandaise (Fournier et d’Elbée 1974) 
et qu’elles représentent environ 20 % de cette population (Spitz et 
Fournier 1979). Cependant, celle-ci semble en diminution puisque 
Fournier et Spitz (1966) en notaient 15 000 en 1965, tandis que l’effec- 
tif moyen pour la période 1977-82 est d’un peu plus de 6 500 oiseaux 
(Blanchon et Dubois 1982). 

L'augmentation des stationnements est ensuite très rapide et le pic 
d’abondance se situe en général dans la première semaine: de mars. 


En 1982, le maximum est atteint dès la fin du mois de février puis- 
que près de 40 000 individus sont notés en dortoir, en Baie de l’Aiguil- 
lon (J. Daviau, com. pers.). Cet effectif important semble fugace 
(quelques jours). Un total de 16 000 oiseaux séjourne ensuite jusqu’à 
la mi-mars. Ceci est confirmé en 1983 où nous trouvons plus de 
42 000 individus présents simultanément sur un communal le 4 mars 
tandis que 2 jours plus tard, le nombre d’oiseaux a diminué de plus de 
la moitié. On peut envisager un déplacement d’une partie des oiseaux 
vers un autre communal ; mais le total du 6 mars pour le Sud du 
Marais Poitevin dans son ensemble qui est de 22 000 contre 48 000 le 
4, ne plaide pas pour cette hypothèse. 


Par la suite, les effectifs s’étiolent et le Tabl. 1 montre que les effec- 
tifs d’avril et mai sont résiduels. 
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TABLEAU I. — Effectif des Barges à queue noire et du Chevalier combattant 
dans le Marais Poitevin — Printemps 1982. 











Effectifs fin févr. mi-mars fin mars mi-avril fin avril mi-mai 
Barges à queue noire 40 000 8 286 16 325 282 102 14 
Chevalier combattant 230 1833 1 593 586 1 296 134 





2.2. Courlis corlieu Numenius phaeopus. 
2.2.1. Phénologie du stationnement printanier en Vendée. 


Plus de 13 500 individus ont été comptés le 22 avril et plus de 
10 500 le 28 avril. Dans les premiers jours de mai, les effectifs chutent 
et ne comptent plus au dortoir de la Baie de l’Aiguillon que quelques 
centaines d’oiseaux. 


Dans le Marais Poitevin, un passage printanier important a été mis 
en évidence dès 1967 (Centrale Gjo) concernant plusieurs centaines 
d'oiseaux. 


Apparemment, aucun comptage systématique n’a été fait avant 
1982. Cette année-là, les premiers groupes sont notés le 13 avril 
(56 ind.). Puis les effectifs augmentent rapidement avec un pic qui 
semble se situer vers le 20-25 avril. 


En 1983, deux autres décomptes, réalisés au dortoir de la Baie de 
l’Aïguillon ont totalisé respectivement près de 17 000 individus le 
19 avril et plus de 9 400 oiseaux le 26 avril. Aux mêmes dates, respec- 
tivement 2 940 et 6 680 oiseaux étaient présents à Champclou/Réserve 
Onc (Section Gibier d’Eau, com. pers.) ce qui porte le total pour le 
Sud Vendée à 20 00 individus le 19 et 16 400 le 26. Là encore, les 
effectifs diminuent avec les premiers jours de mai, au moins en ce qui 
concerne le dortoir de la Baie de l’Aiguillon. 

Pour ce qui est du renouvellement de la population, nous ignorons 
la durée moyenne de stationnement des oiseaux. Fournier (com. pers.) 
qui y a suivi les stationnements de limicoles pendant plusieurs années, 
avance le chiffre de 100 000 Corlieux transitant par le Sud de la Ven- 


dée. 


2.2.2. Phénologie des arrivées au dortoir (1982 et 83). 


Durant la journée, les Courlis corlieux sont largement dispersés 
dans les prairies mésophiles entourant la Baie de l’Aiguillon et ce, 
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dans un rayon pouvant atteindre 19 à 20 km. Certains oiseaux doivent 
également s’alimenter dans le bocage vendéen, en particulier les 
oiseaux passant la nuit à l’Ile d'Olonne (B. Trolliet/Onc., com. pers.). 


C’est donc le soir, lorsque les oiseaux arrivent au dortoir, que l’on 
peut se faire une idée des effectifs réels des Corlieux stationnant simul- 
tanément dans le Marais Poitevin. 

Nous avons comparé les dates du 22 et du 28 avril 1982 et du 19 et 
26 avril 1983 en fractionnant, par tranches de 5 minutes, les arrivées 
d’oiseaux au dortoir (fig. 2 et 3 - en heures solaires). 


On note : 


— que les arrivées au dortoir sont minimes avant 18h ; 

— que les arrivées au dortoir furent plus précoces en 1983 qu’en 
1982 (près d’une demi-heure environ lors de comptage de fin de mois) 
et ceci pour des raisons inconnues ; 

— que le maximum d’arrivées au dortoir se situe pour les 2 années 
entre 18 h 30 et 19 h (sauf le 28.4.82). 


Le nombre des sujets par groupe apparaît très variable allant de 
quelques individus (2 et +) à 400. 

Par contre, l'orientation des vols a pu être suivie et le 22.4.82 en 
particulier, 44 % des Corlieux venaient du Nord, 45 % du Nord- 
Ouest et 11 % du Nord-Est (sur 13 528 ind. suivis). Ce dernier chiffre 
étant nettement plus faible ce qui est normal, les potentialités d’accueil 
du Nord-Est du Marais Poitevin étant plus limitées. 


2.2.3. Stationnement des Corlieux durant la journée — Etude des 
effectifs à partir d’échantillonnages. 


Les comptes faits lors de recensements globaux de limicoles sur les 
communaux et les prairies du Marais Poitevin montrent que l'effectif 
ainsi recensé en 1982 était environ 38 % de celui que nous avons mis en 
évidence par la suite, lors de décomptes en dortoirs. 


Il faut dire, en effet, que les Corlieux se dispersent dans la journée 
en bandes de quelques dizaines à quelques centaines d’individus pour 
se nourrir dans les prairies de la partie Ouest du marais. Il est donc 
impossible de les recenser, d’autant que les oiseaux se déplacent d’un 
site de gagnage à un autre. 


A cette époque de l’année, les prairies naturelles sont quasi exon- 
dées et le Corlieu s’y répartit de façon homogène en groupes allant de 
10 à 500 individus (une fois 1 100 ensemble), parfois en compagnie du 
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Chevalier combattant et même de quelques Barges rousses Limosa lap- 
ponica. L'association Corlieu/Barge à queue noire n’a jamais été 
notée. 

Il était intéressant, à ce stade, de savoir, d’une part si les effectifs 
observés sur les communaux et les prairies permettaient de se faire une 
idée sur l'effectif total présent simultanément autour de la Baie de 
l’Aiguillon et si, d’autre part, on pouvait avoir une vue d’ensemble de 
la population qui s’arrête dans le Marais Poitevin en migration pré- 
nuptiale, à partir de comptes locaux. 

Quinze secteurs échantillons répartis sur l’ensemble de la partie la 


plus homogène du Marais Poitevin, qui correspond aux potentialités 
d’accueil connues pour cette espèce, ont été définis (fig. 4). 


Pour chaque secteur, la surface était calculée ainsi que le nombre 
d’oiseaux vus en train de se nourrir. 


La superficie des échantillons varie de 150 à 1250 ha 
(n = 7 850 ha), 280 individus (+ 212) en moyenne ont été recensés 





























FIG. 4. — Répartiteur des divers milieux du marais. 


Source : MNHN. Paris 
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par échantillon (n = 4 080 ind.). La relation entre la superficie de 
l’échantillon (en ha) et le nombre d’oiseaux décomptés est hautement 
significative (r = 0,88, ddl = 13, p < 10-?). L’échantillon est donc 
représentatif de la population présente. 


On constate : 


— que la répartition du Courlis corlieu est homogène ; 

— que la densité augmente avec la superficie ; 

— que les secteurs potentiellement favorables représentent 35 000 ha. 

Il est ainsi possible d’estimer les effectifs de Courlis corlieux disper- 
sés sur le Marais Poitevin, soit 18 200 individus, chiffre voisin des 
effectifs comptés au dortoir. 


Le dortoir de la Baie de l’Aiguillon regroupe la quasi totalité des 
Courlis corlieux dispersés dans le Marais Poitevin pendant la journée. 


2.3. Chevalier combattant Philomachus pugnax. 


Cette espèce hiverne en France en très petit nombre avec un effectif 
moyen de 540 individus (+ 235) pour la période 1977-82, le principal 
site étant la Baie du Mont St-Michel (d’après les rapports B.I.R.O.E./ 
Limicoles). 

Les premiers oiseaux sont notés en Marais Poitevin dès la mi- 
février, et à la fin du mois (1982), 230 individus sont présents sur le 
communal du Poiré-sur-Velluire (C. Gonin et E. Rousseaux, com. 
pers.). Pour Spitz et Fournier (1967), ce premier passage précoce cor- 
respond aux hivernants — peu nombreux — d'Europe du Sud-Ouest 
et d’Afrique du Nord. 

Ensuite, le passage prénuptial se caractérise par un étalement impor- 
tant (tabl. I), phénomène qui avait déjà été signalé par Fournier et 
Spitz (1966) ainsi que Le Mao (1980) dans les prairies angevines. 

On voit donc nettement — pour ce printemps — qu'après un fort 
passage dans la seconde moitié du mois de mars, les effectifs chutent 
à la mi-avril, tandis qu’une deuxième vague est décalée à la fin de ce 
mois. 


Dans la première partie du passage (mars), le Chevalier combattant 
est principalement associé aux troupes de Barges à queue noire qu’il 
suit dans leur déplacement, fréquentant alors les zones inondables ;on 
le retrouve avec le Courlis corlieu fin avril début mai, sur des pâtures 
beaucoup plus sèches. 
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Toute estimation quantitative de son passage est difficile à préciser. 
Il est certain que plusieurs milliers d’oiseaux transitent par cette région 
chaque année, probablement entre 5 et 10 000 (et plus ?). 


3. Discussion. 


3.1. Barge à queue noire. 


Tout comme en Vendée, le pic du passage prénuptial de la Barge à 
queue noire en Anjou est variable selon les années (Le Mao 1980). 
Celui-ci serait fonction des conditions météorologiques et du niveau 
d'inondation des prairies de la région d’Angers. Bon en mal an, ce pic 
se situe dans les premiers jours de mars à peu près comme en Vendée, 
parfois à la mi-mars comme en 1973. 


Du fait d’une mauvaise connaissance du renouvellement des popula- 
tions, le total de Barges stationnant en Anjou ne peut être qu’estimé, 
et pour Le Mao, il se situe entre 15 et 20 000 oiseaux dans les condi- 
tions favorables (1971, 1974, 1979 et 23 000 en 1970), parfois beau- 
coup moins (4 000 en 1977). 


Les prairies alluviales constituent 86,5 % des poses angevines de la 
Barge à queue noire, tandis qu’en Vendée, ce sont principalement les 
communaux qui accueillent les oiseaux puisqu’en 1982, près de 95 % 
(78-97 %) des effectifs se concentraient sur ces prairies méso- 
hygrophiles naturelles ; dans les deux cas cependant, des prairies inon- 
dables (fig. 5). 


Quels liens existe-t-il entre ces deux sites ? 


Il est acquis aujourd’hui que les oiseaux stationnant en Vendée et en 
Anjou sont des oiseaux ayant hiverné en Afrique de l’Ouest. De 
même, il est probable que ces deux régions de l'Ouest français consti- 
tuent la première étape importante après leur départ de leurs quartiers 
d’hiver tropicaux, aucun site majeur de pose printanière n’étant connu 
au Sud de la France, si ce n’est parfois en Espagne méridionale (Pra- 
ter 1976). 


Les sites poitevins et angevins sont relativement proches l’un de 
l’autre (env. 140 km) et il est possible que ces deux étapes concernent 
deux populations différentes (Centrale Gjo 1967). A priori, l’hypo- 
thèse est séduisante, mais aucune donnée de baguage n’est venue la 
confirmer. Au printemps 1983, alors que les effectifs vendéens avaient 
atteint des effectifs jamais égalés, ceux d’Anjou étaient curieusement 
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FIG. 5. — Répartition des effectifs des Barges et des Combattants. 


faibles, avec un maximum de 8 000 Barges le 5 mars. Ceci était princi- 
palement dû aux inondations trop importantes (A. Gentric, com. 
pers.). Cependant, il est piquant de constater que les pics de passage 
pour ces deux régions ont été simultanés. 


Il est probable que la situation est plus complexe qu’il n’y paraît et 
que, en temps normal, les oiseaux d’Anjou ne s’arrêtent guère en Ven- 
dée (on imagine mal des oiseaux s’arrêtant 140 km après une pose 
majeure alors qu’ils ont déjà couverts plusieurs milliers de kilomètres 
parfois d’une seule traite), sauf si les conditions d’accueil ne sont pas 
optimales. L’inverse est sans doute vrai, mais une fois de plus, en 
l’absence d’arguments probants, ceci reste pure spéculation et il est 
difficile d’apprécier le problème des échanges entre ces deux sites. 


Les effectifs transitant par l'Ouest français. 


Là encore, le taux de renouvellement des oiseaux en Vendée est dif- 
ficile à connaître. Il existe globalement des années à stationnement 
prolongé (ce fut le cas en 1982) et d’autres où les forts effectifs sont 
notés dans un laps de temps très court. Pour les rédacteurs de la Cen- 
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trale Gjo (1967), ceci « dépend sans doute des facteurs externes (ali- 
mentation, météo) régnant plus au Sud », entre autres. 


L'examen minutieux de 1982 montre qu’après le pic de la fin 
février, on assiste à une diminution très sensible des effectifs 
(8 200 ind.) suivie d’une nette recrudescence vers la fin du mois 
(16 300 oiseaux). Cette constatation plaide en faveur d’un renouvelle- 
ment — au moins partiel — de la population transitant par la Vendée. 
Il semble bien que deux pics soient également fréquents en région 
angevine (Le Mao, loc. cit.) à des dates similaires. 


Rappelons que la population totale hivernant en Afrique de l'Ouest 
est estimée à 50 000 individus (Engelmoer 1982) et que l’arrivée sur la 
principale aire de reproduction (Hollande) se situe à partir de la mi- 
mars où la population est estimée à environ 120 000 couples (Teixeira 
1979), bien que ce chiffre ait été révisé à la baisse, puisque seulement 
70 000 cp. ont été trouvés en 1979 (Fabritius in Cramp ef al. 1982). 
L’autre population substantielle d'Europe de l'Ouest se trouve en 
Allemagne et l’effectif y est de 7 700 à 8 000 couples (Glutz ef al. 
1977). 


En Vendée, l'effectif maximum enregistré simultanément fut de 
50 000 individus (1983) et 40 000 individus (1982). Pour cette dernière 
année le deuxième pic correspondait probablement à de nouveaux 
oiseaux. L’effectif total transitant en Vendée doit se situer entre 
60 000 et 80 000 individus. 


Quoiqu'il en soit, la majorité des Barges reste peu de temps sur le 
Marais Poitevin. Les stationnements sont relativement courts puisque 
ces stationnements de 40 000 individus en 1982 n’ont pas été retrouvés 
les jours suivants, et que d’autre part, les effectifs de la Vallée Ange- 
vine n’ont été maximum que pendant 3 ou 4 jours selon J. C. Beau- 
doin et P. Le Mao (com. pers.). 


3.2. Courlis corlieu. 


Il est probable que seule la race nominale est concernée par les hal- 
tes migratoires françaises (nicheuse de l’Islande à la Sibérie Occiden- 
tale). 

Concernant notre pays, et d’une manière plus globale, l’Europe de 
l'Ouest, la phénologie de migration printanière reste peu connue. 

La population hivernant en Afrique de l'Ouest est estimée à 60 000 


individus (Engelmoer 1982, Zwarts Wsg Symposium, Hamsteed, Hol- 
lande Nov. 1983). Ces chiffres sont voisins de ceux avancés par Prater 
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(1981) qui estime à 30-40 000 individus les effectifs passant en Europe 
de l’Ouest lors de la migration. Les effectifs hivernant en Europe sont 
exigus et ne dépassent pas 200 oiseaux en Espagne (Prater 1976). 


En Europe de l’Ouest, et en dehors de la Vendée, les aires de station- 
nements prénuptiaux sont les suivantes : 


— Jrlande : des observations menées de 1977 à 1979 inclus dans le 
port de Cork par Pierce et Wilson (1980) sur la migration diurne, ont 
montré que jusqu’à plus de 3 300 individus passaient entre le 15 avril 
et le 4 mai, avec un maximum entre le 20 et le 30 avril. C’est la seule 
étude qui ait été menée en Europe sur une période aussi longue. Pour 
ces auteurs, les oiseaux qui passent par l'Irlande sont originaires 
d'Islande. 


— Grande-Bretagne : le principal lieu de pose prénuptiale se situe 
dans le Somerset à Steart Island où 1 500 à 2 000 oiseaux ont été 
comptés en dortoir (Ferns, Green and Round 1979), lors du pic migra- 
toire printanier (début mai), ce qui peut représenter jusqu'à 80 % des 
effectifs britanniques. 

— Belgique : dès le début des années 1960, des comptes précis ont 
été effectués dans les secteurs de prédilection du Courlis corlieu, en 
migration prénuptiale, à savoir la Campine anversoise, dans le Bas- 
Escaut et le long de la côte (Voet 1965). Les stationnements culminent 
dans les derniers jours d’avril et les premiers jours de mai et les 
oiseaux sont comptés en dortoirs. Les champs de bruyère semblent les 
attirer particulièrement. Mille sept cents individus peuvent stationner 
simultanément mais des comptes plus récents ont montré que 4 500 à 
6 000 oiseaux peuvent se concentrer en dortoir (Van Dijk 1979). 


— Hollande : Van Dijk (op. cit.) a montré l’importance de ce pays 
dans le stationnement prénuptial du Courlis corlieu. A des dates simi- 
laires à celles de Belgique (première décade de mai), jusqu’à 
30 000 individus ont été recensés dans le Nord-Est du pays (Frise, 
etc..). Là encore, les décomptes ont été faits au crépuscule quand les 
oiseaux se rassemblent en dortoir. 


Plus à l'Est, il existe une zone continentale de stationnements en 
Hongrie. Le remarquable travail de Beretz et al. (1958) fait la synthèse 
des mouvements migratoires du Corlieu, particulièrement dans la 
région du Lac Fehérto, près de Szeged, dans le centre du pays. Le pic 
migratoire se situe dans la seconde moitié d’avril et plus particulière- 
ment entre le 20 et le 25, à l'instar de celui d'Europe occidentale, 
quoique peut-être légèrement plus tôt, puisque, selon les auteurs, les 
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effectifs chutent brutalement à la fin de ce mois et au début de mai. 
Les recensements, effectués en dortoir, se situent sur des bassins de 
faible profondeur, parsemés d’ilots. En pleine migration, c’est entre 
15 et 20 000 individus qui ont été dénombrés. 

Il faut signaler pour conclure l’existence d’un passage important de 
Courlis corlieux devant les côtes de Somalie, principalement entre le 9 
et le 22 avril (Ash 1981). Près de 8 000 individus furent comptés en 
1981. Pour cet auteur, il s’agit vraisemblablement d’oiseaux en prove- 
nance de sites d’hivernage du Sud-Est de l'Afrique (Sud-Kenya - 
Mozambique) et remontant vers leurs quartiers de reproduction d’Asie 
centrale ; aucun site de pose n'étant connu à quelques centaines de 
kilomètres au Sud ou au Nord de ce pays. 


3.3. Interaction de ces 3 espèces. 


La figure 6 récapitule leur stationnement dans le Marais Poitevin. 
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Fic. 6. — Effectifs de la Barge à queue noire, du Courlis corlieu 
et du Chevalier combattant dans le Marais Poitevin en migration prénuptiale - 
printemps 1982. 


A l’époque où la grande majorité des Barges remontent (début 
mars), bon nombre de prairies et de communaux sont plus ou moins 
inondés, et c’est dans ces milieux que la Barge se nourrit ; elle est 
accompagnée, comme nous l’avons déjà dit, du Chevalier combattant 
qui montre des effectifs variant dans le même sens que les Barges. 


Les effectifs de Barges chutent brutalement a la fin du mois de 
mars. Les premiers Courlis corlieux commencent à s’arrêter dans les 
prairies et les communaux déjà beaucoup plus secs. Le pic de migra- 
tion de cette espèce se situe alors à la fin du mois d’avril, alors que le 
nombre de Barges est très réduit. 
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Le Corlieu fréquente des milieux notablement plus secs, associé là 
encore au Chevalier combattant. Puis, à la mi-mai, le passage tire à sa 
fin et les effectifs de Courlis corlieux et de Chevaliers combattants 
sont similaires. 


Plusieurs remarques se dégagent : on notera d’une part le net déca- 
lage entre le pic d’abondance de la Barge à queue noire et celui du 
Courlis corlieu (1 mois d’écart). Ces deux espèces sont les plus abon- 
dantes sur le Marais Poitevin et fréquentent le même milieu. 


Les caractéristiques du marais sont différentes de celles notées à la 
fin du mois d’avril (degré d’humidité du milieu en particulier) : la 
stratégie alimentaire de la Barge apparaît nettement différente de celle 
du Courlis corlieu : la Barge se nourrit en certains sites privilégiés 
(prairies naturelles inondables), en groupes denses, tandis que le Cour- 
lis exploite le milieu en bandes beaucoup plus lâches. 


Le Chevalier combattant s’associe à chacune des deux espèces domi- 
nantes (diminution de la prédation — accessibilité plus rapide aux 
zones de nourrissage ?) : 


— en allongeant considérablement le déroulement de son passage 
prénuptial (présent en nombre tout au long de la période considérée) ; 


— en modifiant sa stratégie alimentaire au long de la saison, c’est- 
à-dire en présentant un spectre alimentaire plus large que les deux 
espèces (fréquente à la fois les milieux nettement humides et les 
milieux secs). 


D'autre part, au moment où les Barges à queue noire et les Courlis 
corlieux se retrouvent simultanément sur un site, c’est-à-dire à la mi- 
avril, on note alors : 


— que les effectifs de ces deux espèces sont faibles (nette diminu- 
tion pour la Barge : — 98 %, effectif encore réduit pour le Courlis 
corlieu : 13 % de son chiffre maximum de fin avril) ; 


— que l’effectif total de limicole sur le Marais Poitevin est au plus 
bas (— 82% par rapport à fin mars, — 78 % par rapport à fin 
avril) ; 


— que l'effectif du Chevalier combattant présente lui aussi un 
minimum. C’est au moment où les deux espèces dominantes ont une 
probabilité de rencontre maximum que cette espèce présente corrolai- 
rement un effectif minimum. 
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Au total, les stratégies adaptatives de ces trois espèces de limicoles 
sont bien individualisées : 


— la Barge à queue noire exploite au maximum le milieu à un 
moment donné particulier (zones humides importantes) ; 


— le Courlis corlieu exploite le même milieu, dans des conditions 
écologiques différentes ; 

— enfin le Chevalier combattant présente une stratégie adaptative 
hautement performante, puisqu'il est présent tout au long de la 
période considérée, tirant profit des grands stationnements des espè- 
ces précédentes, en présentant un spectre alimentaire d’une grande 
amplitude. 


Conclusion. 


Les prairies naturelles et les communaux du Marais Poitevin, jouent 
un rôle primordial comme halte migratoire pour les populations 
d'Europe de l'Ouest de Barges à queue noire et de Courlis corlieux 
notamment. 


Il serait intéressant, à moyen et long termes, d’étudier les éventuel- 
les variations qui peuvent intervenir sur ce type de comportement et 
d’examiner en détail leurs causes et leurs effets sur les populations pré- 
nuptiales de limicoles. 


Par ailleurs, nous ne connaissons rien ou presque sur le taux de 
renouvellement des oiseaux de ces 3 espèces. Il faudra envisager à 
l'avenir un moyen pour dénombrer globalement les effectifs qui transi- 
tent par le Marais Poitevin. 


En effet, un certain nombre de menaces pèsent actuellement sur le 
Marais Poitevin en général et sur les communaux en particulier. Les 
aménagements hydrauliques demandés par les pouvoirs publics visent 
à évacuer les eaux pluviales en hiver et à éviter les crues printanières, 
entraînant une réduction du temps de submersion des prairies. 


On assiste ainsi à la transformation des prairies humides en zones de 
cultures intensives. 


Depuis quelques années, cette évolution du Marais Poitevin dans 
son ensemble s'accélère. Les sites favorables ou potentiels de haltes 
migratoires se réduisent considérablement d’année en année, si bien 
qu’aujourd’hui, c’est la capacité d’accueil globale pour l’avifaune tant 
migratrice que nicheuse de cette région naturelle unique en France qui 
est menacée. 


_ Source : MNHN. Paris 
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SUMMARY 


A study during 1982 and 1983, of the spring migration of three species of inland waders 
made at the Marais Poitevin (west-central France) ; a total of 50,000 Black-tailed Godwit 
Limosa limosa, 15 to 20,000 Whimbrel Numenius phaeopus and 2,000 Ruff Philomachus 
pugnax were observed. 


Black-tailed Godwits assemble on the larger flooded fields, Whimbrel occur equally dis- 
tributed on pasture, unflooded during their stay. The Ruff occur in these habitats throug- 
hout the period under consideration. 


So, the Marais Poitevin is a migration stop-overpoint of european importance for 
Black-tailed Godwit and Whimbrel. The region is however threatened by water manage- 
ment for agriculture. 
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Avis d'enquête nationale. 


Dans le but d’une mise à jour du statut comme nicheur de la Grive litorne (Turdus 
pilaris) en France, la dernière datant de 1976 (Atlas des Oiseaux Nicheurs), le soussigné 
invite les observateurs à lui communiquer les données inédites collectées depuis à ce 
sujet. Une synthèse sera préparée et publiée dans l’une de nos deux revues nationales 
d’ornithologie. 

Paul ISENMANN 
Centre Louis Emberger (C.N.R.S.) 
B.P. 5051 
34033 Montpellier Cedex 
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DU JEUNE CIRCAËTE CIRCAETUS GALLICUS 
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par Yves BOUDOINT 





ABSTRACT 


Observations on the pre-migratory behaviour of young Short-toed Eagles Circaerus 
gallicus : frequent late-afternoon flights, grouping of young birds and departure inde- 
pendent of adults. 


De 1978 à 1983, j’ai particulièrement observé le comportement du 
jeune Circaète ayant quitté son nid et le départ en migration. J’ai 
appris à distinguer un jeune d’un adulte en vol grâce à sa blancheur 
particulière. 

Les observations en période prémigratoire c’est-à-dire entre le 
20 septembre et le 4 octobre ont été faites sur un site en bordure de la 
Loire à 7 km en aval du Puy en Velay, site fréquenté par trois couples 
Circaëtes. 

Tout d’abord le jeune Circaète reste perché presque tout le temps 
sans guère voler et ne quitte pratiquement pas le vallon où il est né. Le 
dérange-t-on, il va se percher à nouveau à quelques centaines de 
mètres. Il n’apparaît pas qu’avec le temps il tente de chasser bien qu’il 
utilise le vent pour faire du « sur place ». Je ne l’ai jamais vu s’empa- 
rer d’une proie. Au reste la dépendance du jeune dure longtemps et les 
adultes le nourissent plusieurs fois par jour jusqu’à leur départ. 

Le 22 septembre 1982, après un nourissage tout à fait habituel, j'ai 
vu le jeune quitter son vallon, se laisser emporter vers le Nord par le 
vent à plus de 5 km tandis que la femelle, située à proximité, n’a pas 
réagi ; d’ailleurs les parents se désintéressent des évolutions du jeune. 

Le 24 septembre 1983, vers 17 h, un jeune, qui se tenait depuis long- 
temps perché près de son nid, s’envole à la vue d’un autre jeune sur 


Source : MNHN. Paris 
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son territoire, et va le rejoindre en prenant l'attitude agressive très 
remarquable de ces oiseaux : ailes très écartées avec dièdre, queue ser- 
rée et relevée, cou tendu. Les voici tous les deux montant de plus en 
plus haut, à peine visibles à l’œil nu. Celui que je suis à la jumelle 
prend alors le départ vers le Sud-Ouest c’est-à-dire la direction du 
Soleil. Après avoir parcouru 2 km dans cette direction, il fait demi- 
tour et retrouve le premier qui, entre temps, a rejoint un troisième. 


Ces trois jeunes Circaètes tournoient alors en montrant une vive 
excitation : cris, attitude agressive, mais aussi une manifestation 
jamais observée en d’autres circonstances : un frémissement des ailes 
relevées sur le dos et à demi pliées, manœuvre qui faisait perdre à 
l'oiseau une certaine altitude. Un des jeunes a fait cette manœuvre 
quatre fois. Après être monté ainsi très haut, je les ai perdus de vue ; 
malgré mes efforts, je n’ai pas réussi à les retrouver. 


Regroupement journalier des jeunes. 


Ce genre de rassemblement a été observé quatre fois : Une première 
fois en 1978 avec 4 jeunes entre 16 h 30 et 18 h ; une deuxième fois le 
24 septembre 1982 à 17 h 30 avec 3 jeunes. Le 22 septembre 1983 avec 
2 jeunes à 17 h 25 ; et enfin, le 24 septembre 1983 avec 3 jeunes à 
16 h 20. 


Les adultes ne participent pas à ces manifestations, j’en ai vu un 
pendant l’une d’elle, continuer tranquillement à chasser. 


L'observation de 1978 a montré que ce regroupement peut durer 
plusieurs heures mais il se termine par une séparation et, le lendemain 
matin on retrouve les jeunes sagement immobiles dans leurs vallons 
respectifs. Autant qu’on puisse en juger par l’observation d’oiseaux si 
discrets, les adultes disparaissent dans les deux ou trois jours qui sui- 
vent mais il est certain que des nourissages normaux peuvent avoir lieu 
dans le vallon du nid après la ou les premières journées d’émancipa- 
tion. On est surpris par le contraste entre le comportement nonchalant 
et routinier du jeune dans la journée et le comportement excité et 
social de pré-migration qui a toujours été observé entre 16 et 18 h et 
qui se renouvelle sans doute tous les jours. 


Le départ. 


On peut légitimement penser que le départ des jeunes se produit au 
cours d’un rassemblement donc vers 16, 17 h, et alors la voie à pren- 
dre est la direction du Soleil. 
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Par contre, pour les adultes, aucune observation ne suggère un 
regroupement pour le départ, ainsi, le 25 septembre 1982 un adulte a 
été contrôlé presque sans interruption de 9 h 45 à 12 h, il chassait tou- 
jours seul ; l’après-midi et les jours suivants, aucun adulte n’a été 
revu. On a vu d’autre part que les adultes ne participaient aux aux ras- 
semblements de jeunes. 


Après le départ des adultes, les jeunes se mettent à chasser sériéuse- 
ment mais ils font certainement aussi beaucoup de perchoir. L’idée 
d’un oiseau restant 15 heures perché sur la même branche et s’envo- 
lant subitement pour un voyage de 5000 km a quelque chose 
d’impressionnant. 


La situation météorologique. 


D'une année à l’autre les situations météorologiques sont très varia- 
bles. En 1981 et 1982 vent de tempête pendant la période considérée ; 
par contre en 1983 pas un nuage n’a été aperçu et il n’y avait pas de 
vent. 

L'événement le plus extraordinaire s’est produit en 1980. Le 
19 septembre comportement normal des adultes et du jeune qui n’a 
jamais quitté son vallon. Beau temps. 

Le 20 septembre en fin d'après-midi deux jeunes sont absents de 
leurs deux vallons. 


Dans la nuit du 20 au 21 et la matinée du 21 pluies orageuses tor- 
rentielles. La crue de la Loire dépasse tout précédent connu. Plus 
aucun Circaète n’a été revu par la suite mais la catastrophe ayant 
rendu l’accès de la vallée de la Loire impossible, la surveillance a été 
insuffisante : 3 h 30 d’observation en 4 séances après le 21. 


On sait que l’arrivée des Circaètes se produit à une date très fixe : 
c’est le 13 mars à un jour près, en est-il de même du départ ? 

Il faut tout d’abord remarquer que la date d’arrivée c’est le jour où 
l’on voit le premier Circaète mais rien ne prouve qu’ils arrivent tous ce 
jour-là. 

Il en est surement de même du départ ; on a pu voir des jeunes 
jusqu’au 2octobre et la fourchette de départ des jeunes serait 
22 septembre-4 octobre avec une plus grande probabilité pour 
25 septembre-1" octobre, quelques attardés restant 3 ou 4 jours de 
plus. 


Source : MNHN. Paris 
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Le départ en migration peut-il être plus précoce ? 


Plusieurs observations s'accordent mal avec celles que nous venons 
d’évoquer jusqu'ici. 

Le 4 septembre, vers 16 h, j’ai observé un Circaète adulte en vol de 
migration. Il battait des ailes sans arrêt, et, venant du Nord-Est il a 
poursuivi à perte de vue au Sud-Ouest. C’était en Haute-Loire en un 
site où j'ai passé beaucoup de temps ces trois dernières années sans y 
avoir jamais vu d’autre Circaète que celui-ci. 

Le 10 septembre 1959 dans les Pyrénées, à 5 km au Sud-Ouest du 
col d’Aubisque, à 2 200 m d’altitude, 8 Circaètes étaient rassemblés et 
leurs cris témoignaient d’une vive excitation. Malheureusement, à cette 
époque, je ne savais pas reconnaître les jeunes. L'hypothèse d’un ras- 
semblement de jeunes locaux doit être rejetée car la densité des nids 
dans les Pyrénées est très inférieure à celle de la Haute-Loire et, ras- 
sembler 8 jeunes en un tel lieu paraît invraisemblable. 

Il s’agissait plutôt d’oiseaux en migration. 

Enfin, un couple dont la nidification avait échoué en 1981 était 
habituellement très visible dans son cantonnement, or, à partir du 
8 septembre, il n’a plus été revu. 

Ce sont les seuls arguments disponibles en faveur d’une vague de 


migration au début de septembre. Cette migration concernerait les 
immatures et les oiseaux non retenus par des tâches de reproduction. 


Conclusion. 


Finalement les observations faites suggèrent le schéma provisoire 
suivant : 


Une première vague de départ se produit début septembre, elle ne 
concerne pas les oiseaux qui élèvent des jeunes. Jusqu'à une date voi- 
sine du 20 septembre, le jeune Circaète demeure dans son vallon sans 
en sortir, il est ravitaillé régulièrement par les deux adultes, il vole peu 
et ne capture pas lui-même de serpents. 

Vers le 20 septembre il s’'émancipe au milieu de l’après-midi. Son 
impulsion migratoire apparaît être déclenchée en dehors d’influence 
des adultes. 

Parcourant la région au hasard, il provoque l’émancipation en 
chaîne des autres jeunes ; ceux-ci forment des groupes exclusivement 


Source : MNHN. Paris 
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composés de 2 à 4 jeunes, volant très haut et témoignant d’une vive 
excitation. Le soir venu, chacun retourne à son vallon. 

C’est alors que les adultes partent un à un dans les 3 ou 4 jours qui 
suivent, laissant les jeunes à leur excitation quotidienne de fin d’après- 
midi. 

N’étant plus nourris, ces derniers commencent à chasser isolément 
et partent probablement dans les 6 à 10 jours qui suivent, au cours 
d’un rassemblement, c’est-à-dire vers 16, 17 heures et en direction du 
Soleil. 
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The following Opinions have been published by the International Commission on 
Zoological Nomenclature in the Bulletin of Zoological Nomenclature, vol. 40, part 2, on 
15 July, 1983 : 

Opinion No 


1249 (p. 83) Toxostoma crissale ruled to be the correct original spelling of the name 
first published as Toxostoma dorsalis Baird, 1858 (Aves). 


1252 (p. 90) Srerna cerulea Bennett, 1840 (Aves) ; conserved. 


The following Opinions and Directions have been published by the International 
Commission on Zoological Nomenclature in the Bulletin of Zoological Nomenclature, 
volume 41, part 1, on 29 March, 1984 : 


Opinion No. 1267 (p. 15) Muscicapa ruficauda Swainson, 1838 (Aves, Muscicapi- 
da) : neotype designated under the plenary powers. 


Direction No. 115 (p. 41) Meropidae (Aves) : attributed to Rafinesque, 1815 (cor- 
rection to entry No. 1 in the Official List of Family-Group Names in Zoology). 


The Commission regrets that it cannot supply separates of Opinions. 
R. V. MELVILLE. 


Source : MNHN. Paris 
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Quelques observations sur la nidification du Pouillot de Bonelli 
Phylloscopus bonelli en Vaucluse. 


Ces observations ont toutes été réalisées dans la région d’Apt et ne prétentent pas à 
être généralisée pour l’aire globale de répartition d’une espèce qui niche dans des séries 
végétales très diverses. 


1) Le site du nid. 


1 — 1) Une étude fine a été entreprise sur la situation du nid dans la station. Autour 
de chaque nid un cercle de deux mètres de rayon a été tracé et le recouvrement de la 
végétation de trois strates (I : de O à 1 m ; Il : de 1 à 4 m ; III : plus de 4 m) a été estimé 
d’après la projection sur le sol des masses de feuillage. Ce travail a été réalisé sur cinq 
nids car il s'est avéré que le même schéma se retrouvait grossièrement dans chaque cas 
pour les nids étudiés moins en détail. La figure 1 montre le pourcentage de recouvre 
ment de chacune des trois strates considérées. Il en ressort que Phyloscopus bonelli 
semble avoir besoin d'une végétation basse clairsemée et dont le recouvrement va en 
augmentant au fur et à mesure qu’elle s'élève. Soulignons que cet aspect ne concerne 
que le site précis du nid et non l’ensemble du territoire. La présence et l'abondance de la 
végétation au-dessus de 4 m ne semble pas intervenir dans le choix du site de nid. 


1 — 2) Trois éléments naturels sont présents dans tous les sites de nid étudiés 
(N = 14): 

— le sol en pente ; 

— une litière de feuilles mortes ; 

— un arbuste ou un entrelas de basses branches à proximité immédiate du nid 
fig. 2). Ces branches basses permettent aux adultes de venir au nid par une série d’éta- 
pes successives pratiquement immuables, les deux adultes utilisant le plus souvent cha- 
cun sa voie propre, ce qui permet de les différencier aisément. Contrairement à ce que 
dit Riedinger (1974), les parents abordent très souvent le nid en venant par en-dessus, 
justement grâce à ces branches basses. 


2) Construction du nid. 


Toutes les observations réalisées permettent d'affirmer que seule la femelle construit 
le nid, le mâle se contentant de l'accompagner en chantant. Le lieu de récolte des maté- 
riaux est situé à une distance très variable du nid lui-même. Dans les cas extrêmes, nous 
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FiG. 1. — Site du nid, % de recouvrement de trois strates de végétation 
@mäàlm;1m à 4m; plus de 4 m). 


avons observé une femelle récoltant des aiguilles de Pin d'Alep à moins d'un mètre du 
nid qu’elle rejoignait en sautillant, alors qu’une autre allait chercher des poils de chien 
dans le jardin d’une ville à 150 m du nid ; elle faisait l’aller et le retour d’un vol direct. 


Dans tous les cas que nous avons chronométrés, les séjours passés au nid pour sa 
construction et le temps passé à recueillir les matériaux étaient de durée très variable, Le 
tableau 1 donne en exemple le minutage de ces deux activités le 12 mai 1982 à partir de 
7 h 20 mn (heure légale). 


Cette irrégularité dans la durée des diverses séquences se double d’une irrégularité 
dans l'assiduité à récolter les matériaux. La femelle interrompt sa quête assez fréquem- 
ment pour se nourrir, faire sa toilette ou se reposer. Par exemple, le 6 mai 1982, vers 
7 h 30 mn, une femelle interrompt sa recherche de brindilles, fait sa toilette pendant 
2 mn 59 s puis s’immobilise totalement pendant 13 mn 38 s, ne reprenant son activité 
qu’à l'approche du mâle qui chantait assidâment à une dizaine de mètres. 


3) La ponte. 

3 — 1) Quelques dates. Nous avons pu recueillir quelques dates précises sur les diffé- 
rents stades de la reproduction : 

— ponte du premier œuf : 09-06-1979 et 17-05-1982 ; 

— éclosion : 24-05-1979, 18-06-1979 et 04-06-1982 ; 

— envol : 06-06-1973, 09-06-1973 et 31-05-1983. 
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Figure 2 
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Fic. 2. — Site du nid, aspect topographique des abords immédiats du nid. 
O = Nid 


Phylloscopus bonelli a donc une nidification assez tardive (bien que les premiers mâles 
soient présents sur les lieux de nidification dès les tout premiers jours d'avril) qui s’étend 
de la mi-mai à la mi-juillet. 

Jusqu’à ce jour, nous n’avons pu mettre en évidence ni l’existence d’une seconde 
ponte normale, ni même celle d’une ponte de remplacement, même si des jeunes ont été 
trouvés au nid à des dates tardives : 04-07-1980 (Tardieu, én /itt.). 
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TABLEAU IL. — Construction du nid. Minutage des activités de la femelle. 
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3 — 2) Succès de reproduction. Le tableau 2 donne le détail des nichées observées. 
De ce tableau, on peut tirer les renseignements suivants : 





— succès de reproduction (N = 7 pontes) : 31 œufs pondus ont donné 18 œufs à 
l'éclosion et autant de poussins à l’envol, soit 58,6 % et un taux de 2,57 poussins 
envolés/nid ; 

— taux d’envol (N = 11 nichées): 38 poussins envolés donnent 3,45 poussins 
envolés/nid. La différence entre les deux taux provient des quatre nichées pour lesquel- 
les le nombre d'œufs pondus n’est pas connu ; 

— nombre moyen d'œufs par ponte (N = 9 pontes complètes) : 5 œufs/nid (écart 
type 0,94). 


4) Elevage des jeunes. 


En ce qui concerne le comportement d’élevage, nous renvoyons à notre précédente 
note (Olioso 1981) dont les conclusions ont été confirmées par nos nouvelles observa- 
tions. 


4 — 1) Recherche de la nourriture. Il semble qu’elle se fasse au hasard, les proies 
étant parfois capturées très près du nid (4 m), parfois beaucoup plus loin (80 m). 


4 — 2) Attitude face à un prédateur potentiel : 


— chien à 15 m du nid : les deux adultes se rassemblent dans les arbres au-dessus du 
chien et alarment bruyamment, Après deux minutes, l’un des oiseaux va nourrir, tou- 
jours criant. Le chien n'a pas bougé ; 





Source : MNHN. Paris 
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TaëLEaU IL. — Reproduction du Pouillot de Bonelli Phylloscopus bonelli 
dans le Pays d’Apt (Vaucluse). 
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— chien à 2 m du nid : les deux adultes alarment bruyamment au passage du chien 
qui ne s'arrête pas ; 

— observateur à 1 m du nid : une fois, j'ai été pris à partie par la femelle qui cou- 
vrait ses jeunes. Sortant brutalement du nid, elle s’est précipitée sur moi à deux reprises, 
ne déviant sa route qu’à quelques centimètres de mon visage. 


4 — 3) Concurrence avec d’autres Pouillots. Dans la région d'Apt, le Pouillot de 
Bonelli est pratiquement la seule espèce du genre Phylloscopus à nicher dans les pinèdes 
à Pin d'Alep et Pin sylvestre comme celle où a été réalisée cette étude. Cependant, il voi- 
sine avec le Pouillot véloce dans d'autres milieux comme les ripisyives (où il est peu 
abondant) et les chênaies de Chêne pubescent. 


Sur la station étudiée, Phylloscopus collybita n’est qu’un nicheur irrégulier et, les 
années où il niche, la cohabitation entre les deux espèces se fait sans heurts. C’est ainsi 
qu’en 1979, le 25 mai, alors que six jeunes étaient en train d’éclore dans un nid de 





Source : 


Nichées dont l'évolution complète a été suivie 


JHN. Paris. 
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Phylloscopus collybita, un couple de Phylloscopus bonelli construisait à moins de 10 m 
sans qu'il y ait eu jamais, ni ce jour-là, ni les jours suivants, d’accrochages entre les 
deux couples. 


3) Fidélité à la station. 


Notre étude de la fidélité de Phylloscopus bonelli à sa station de nidification n’en est 
qu'à ses débuts, cependant, en 1982, dans le cadre du programme du C.R.B.P.O., tous 
les mâles (S) et tous les poussins (11) de la station ont été bagués, ainsi que deux femel- 
les. Nous avons également posé des bagues en matière plastique noire pour les mâles et 
blanches pour les femelles ce qui nous permet de les différencier sans les recapturer. 





En 1983, la station n'était occupée que par trois couples. Les trois mâles portaient une 
bague noire, ils avaient donc été bagués sur place l’année précédente. Les trois femelles 
n'étaient pas baguées mais cela ne permet pas d’affirmer qu’elles venaient d’un autre 
lieu puisque nous n’avions pas pu capturer toutes celles qui étaient présentes en 1982. 
Bien que très fragmentaires, ces quelques observations permettent déjà d'affirmer la 
fidélité à la station de nidification d’au moins une partie des mâles. 


SUMMARY 


Observations of 14 broods of Bonellis’ Warbler Phylloscopus bonelli made near Apt, 
(SE. France), concerning particularly reproductive success (2,57 fledged young per 
nest). It breeds in woodland with little secondary growth. The female alone builds, 
nesting occurs from mid-May to mid-July. Males are faithful to their breeding territory, 
whether females are is unknown. 
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Société d'Etudes ornithologiques 


L'Assemblée générale du 2 mars 1984 a procédé à l'élection des membres du Conseil 
qui sont pour 4 ans : MM. de BRICHAMBAUT, BROSSET, CHAPPUIS, CRUON, GUILLOU, 
JARRY, MAYAUD, NICOLAU-GUILLAUMET, THIOLLAY. Elle a voté aussi des modifications 
des statuts, notamment portant à 11 le nombre maximum des membres du conseil. 

Le Conseil s’est réuni aussitôt après. Il a désigné N. MAYAUD comme président, 
J. de BRICHAMBAUT comme trésorier, THIOLLAY comme secrétaire. En outre il a admis 
comme membres du conseil M. A. CzAIKowSkI et L. MARION, sous réserve de 
l'approbation de la prochaine assemblée générale. 


Source : MNHN. Paris 


Caractères distinctifs de deux femelles d’Oxyura leucocephala 
d’Espagne. 


2597 


ABSTRACT 


A complete descriptive and morphometric study is carried upon two female specimens 
of Oxpura leucocephala found dead in a lagoon in the south of Spain. Based on data of 
coloration pattern and wearing state of tail feathers, we conclude that they were a young 
of the year and an adult one. Differences in cephalic design are also studied. 


Dans le sud de la péninsule Ibérique se trouve le dernier noyau stable de Oxyura leu- 
cocephala existant en Europe (Torres y Raya, 1983), et en 1982 ses effectifs ne dépas- 
saïent pas les 74 individus (Torres y Raya, 1983 A). C'est pourquoi, en Espagne, 
cette espèce est protégée par la loi, et dans les lagunes où elle se trouve la chasse est 
interdite, 


Malgré cela, le 16 janvier 1983 une partie de chasse eut lieu dans la lagune Amarga 
(au sud de la province de Cérdoba, Espana), et furent tuées deux Oxyura leucocephala 
femelles (A et B). 


ÉTUDE MORPHOMÉTRIQUE 


Les mesures effectuées se trouvent dans le tableau I. L'exemplaire A présente des 
mesures légèrement supérieures à celles de B, à part l'aile qui est semblable, On peut les 
comparer à celles déjà publiées relatives à la population espagnole et on note que la 
femelle capturée en septembre présente un poids inférieur à celui des deux capturées par 
nous ; pour l'aile la différence est faible, quant au tarse et au bec ils sont plus 
grands. En ce qui concerne le mâle la mesure du tarse se situe entre les deux échantil- 
lons, le bec est plus petit et le médium est plus grand chez le mâle. 


ÉTAT DU PLUMAGE 


Dans aucun des deux exemplaires il n'y a d'indice de mue. Dans le cas de A les plu- 
mes des ailes ne présentent pas de signes d'usure et celles de la queue en montrent quel- 
ques indices ; quant à la femelle B, elle a les plumes des ailes dans un état très voisin de 
celles de A, mais les plumes de la queue sont très usées. Il convient de relever que 
17 jours après la mort de ces Oxyura leucocephala la mue de la queue commença dans 
la lagune dont il en est question 
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FiG. 1. — Dessins de la tête des deux femelles étudiées (A et B). A 
B = Jeune femelle de l’année. Auteur du dessin J.-M. Ayala. 





Femelle adulte, 


DESSIN FACIAL 


Dans la figure ci-jointe sont présentés les dessins faciaux des deux individus. L'on 
peut apprécier les différences concernant la ligne blanche suboculaire qui, dans le cas de 
B est plus large au début et la couleur blanche rejoint le bec, tandis que en À elle est 
plus étroite et au début presque noire ; cette ligne va moins loin en arrière dans le cas de 
B est plus large au début et la couleur blanche rejoint le bec, tandis que dans A elle est 
supérieure de la gorge s'étend plus vers le bas et vers les côtés de la partie supérieure du 
cou et des joues dans le cas de B ; ceci fait que chez cette femelle le collier commence 
plus bas que pour A. Dans la partie postérieure il se produit aussi, dans le cas À, une 
plus nette union entre le collier et la zone supérieure de la tête. 





COLORATION 


Le spécimen « A » présente une coloration qui coïncide tout à fait avec celle d’une 
femelle en époque non reproductive, selon les descriptions de Dementiev et Gladkov 
(1952) et de Cramp et Simmons (1977). 

La coloration de « B » présente quelques différences avec celle de « À » : frange sous 
oculaire blanche ; dos, croupion et scapulaires d’une teinte moins rougeâtre que dans le 
cas de « A ». Poitrail, ventre et région anale au début de couleur ocre moins intense, et 
sur le ventre et la région anale prédomine le strié gris brun sur le blanc sale. Le tacheté 
gris clair sur la queue est, ici, presque inexistant 
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CONCLUSION 


Il apparaît que B semble être une jeune femelle et A une adulte, en conformité avec 
les descriptions de Dementiev et Gladkov (1952) et Cramp et Simmons (1977) des jeunes 
de l’année notamment de par la teinte moins rougeâtre du dos. 


En outre, d'après nos propres observations, la mue des rectrices ne se produit chez les 
jeunes oiseaux qu'en février-mars, tandis que chez les adultes elle a lieu deux fois par 
an, en août-septembre et février-mars. Pour cette raison les individus nés en juin-juillet, 
arrivent à la mue prénuptiale avec les plumes de la queue beaucoup plus usées que celles 
des adultes qui ont mué en août-septembre. Cette particularité nous explique la diffé- 
rence entre les femelles A et B. 


En dernier lieu il resterait à commenter ce qui concerne la variation du dessin facial. 
Les différences des dessins, clairement mises en évidence dans la figure ci-jointe, unies à 
nos observations de terrain (données inédites) pourraient suggérer que le dessin facial de 
l'exemplaire B serait caractéristique des jeunes de l’année. En tout cas, la variation du 
dessin facial des femelles, déjà relevée par d’autres auteurs (Savage, 1965) et confirmée 
par nos observations, ainsi que le fait de disposer d’un seul exemplaire nous empêche 
d'accepter sans réserve cette hypothèse qui demande confirmation. 





RESUMEN 


Se exponen los datos morfométricos correspondientes a dos hembras de Malvasia 
(Oxyura leucocephala) encontradas muertas en la laguna Amarga (Cérdoba, España). 
Las diferencias de coloraciôn y morfologia nos confirman que una es un adulto y la otra 
un pollo del año. También se comentan diversos aspectos de la muda de esta especie. 
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LIVRES. OUVRAGES GÉNÉRAUX 


ETCHECOPAR (R. D.) et HUE (F.) 1983. — Les oiseaux de Chine, de Mongolie et de 
Corée. Tome II. Passereaux. 705 p. ill. 44 pl. color. h.. Editions Boubée, Paris. — 
Avec le second et dernier tome sur les oiseaux de Chine se termine l'œuvre monumentale 
de l'infatigable R. D. Etechécopar, hélas privé prématurément de F. Hue, commencée 
en Afrique du Nord, traversant le Moyen-Orient pour aboutir en mer de Chine. Malgré 
les obstacles (retards, changements d’éditeurs et de dessinateurs), il a su maintenir une 
remarquable unité de style, de présentation et d'illustration. Chaque espèce a un texte de 
près d’une page (identification, comportement, nidification, reproduction, distribution) 
avec une carte (Chine, Mongolie, Corée) donnant la distribution schématique des diffé- 
rentes sous-espèces de la région. Les espèces aisément identifiables ou déjà représentées 
dans les précédents volumes sont seulement rappelées par un bon dessin au trait, alors 
que les espèces originales figurent sur les planches couleur. Celles-ci sont généralement 
excellentes. Je reprocherais seulement à certains bleus ou verts notamment d’être trop 
vifs. Bien des imprécisions reflètent le manque de connaissances sur beaucoup de ces 
espèces et, loin de chercher la critique de détail soyons gré aux auteurs d’avoir réuni 
autant de données si dispersées sur un vaste pays qui n'avait encore aucun guide orni- 
thologique complet. Une relecture plus attentive eut permis d'éviter un grand nombre 
de « coquilles » parfois génantes. — J.-M. T. 


FLINT (P. R.) et STEWART (P. F.) 1983. — The birds of Cyprus. B.O.U. Checklist 
n° 6, 174 p. ill. British Ornithologist’s Union, Londres. — L'intérêt de ces « check- 
lists » de la B.O.U. ne se dément pas et chaque nouveau volume apporte quelque perfec- 
tionnement aux précédents. Tout ce qui concerne les oiseaux de l’Ile de Chypre est ici 
traité, de l'historique ornithologique aux facteurs géographiques et écologiques, nidifi- 
cation, nourriture, chasse (pression dramatique, plus de 5 millions d’oiseaux tués par 
an), reprises, longueurs d’ailes et poids par saisons et sexes, sites ornithologiques à visi: 
ter, bibliographie complète, etc. en plus du classique statut de chaque espèce, très pré- 
cis et circonstancié. — J.-M. T. 

Li Guiyau, Zheng BAOLAI, Lire GUANGZUO, 1983. — Fauna Sinica (Aves), vol. 13, 
Passeriformes. Paridae-Zosteropidae. Science Press P.O. Box 522, Beijing, Chine. Prix 
RMBY 4,5 (env. 18 francs). 
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Sous la direction de l'éditeur Li Guiyau, professeur au collège d'agriculture de Si- 
Chuan vient de paraître le 13° tome de cet ouvrage qui étudie 57 espèces, en 1 genres, 
des Paridae, Sittidés, Certhiidae, Remizidae, Dicaeidae, Nectariidae et Zosteropidae. 
C'est la mise à jour des recherches ornithologiques en Chine. Il y aura en tout 14 volu- 
mes, dont 3 ont été publiés, le T. 4 (Galliformes) en 1978, et le T. 2 (Ansériformes) en 
1979. 


Dans ce 13: vol. les auteurs se sont surtout étendus sur la morphologie, la classifica- 
tion, l'écologie, les sous-espèces, et la distribution géographique. Sont indiqués les noms 
scientifiques et chinois des espèces, familles et genres. 


Attention particulière est portée aux espèces spéciales à la Chine. Parmi les 21 espèces 
de Paridae Parus holeti, venustulus, superciliosus, davidi, Aegithalos fuliginosus, endé- 
miques de la Chine, sont étudiés en détail. 

L'intérêt économique des oiseaux est mis en relief du point de vue agricole et forestier 
(Paridae, Sittidae, Zosteropidae) et de celui de la fécondation des plantes par le pollen 
transporté par les Nectariidae, Dicaeidae. 

Discussion de la validité de certaines sous-espèces, avec vues différentes de la Distri- 
butional List of Chinese Birds (1976) de Chang Tso-ksin, concernant Aegithalos conci 
nus, Cephalopyrus, Flammiceps, Nectarinia asiatica et Aethopyga siparaja. 





Les plus récents spécimens et données ont été utilisés. Mais les collections ne sont pas 
assez riches en spécimens, certains font défaut, tels Parus holeti, cyanus berezowski, P. 
ater insularis, a. ptilosus. La distribution géographique est basée sur les données ancien- 
nes, sans indication de la présence actuelle, du statut précaire de l'espèce ou même de sa 
disparition, les données écologiques sont insuffisantes pour quelques espèces, Parus 
holeti, varius, superciliosus, Sitta leucopsis. — Tan Yaokuang. 


GARDNER (K. A.) 1981. — Birds of Oak Hammock marsh wildlife management area. 
172 p. ill. 16 pl. h.2. color. Dept Nat. Resources Winnipeg. — Histoire exemplaire et 
bien illustrée de la reconversion d’une zone agricole drainée du Manitoba en marais 
inondé avec une riche avifaune aquatique. Statut des espèces avant et après la restaura- 
tion en marais. — J.-M. T. 


HALL (G. A.) 1983. — West Virginia birds. VI + 180 p. ill. Special publ. n° 7, Car- 
negie Museum of Natural History, Pittsburgh. — Publication de haut standing, illustrée 
de photos et de dessins au trait, présentant l’avifaune de Virginie occidentale (y compris 
historique et bibliographie complète) avec un texte très détaillé sur chaque espèce. — J.- 
M.T. 





HickLiNG (R.) ed. 1983. — Enjoying ornithology. 296 p. ill. Poyser, Calton. — Pour 
la célébration du cinquantenaire du British Trust for ornithology, une vingtaine 
d'auteurs passent en revue les principaux travaux, découvertes et évènements ornitholo- 
giques survenus dans le dernier demi-siècle dans les Iles Anglosaxonnes. Bon tableau des 
recherches entreprises, de l’évolution des habitats ou des populations d'oiseaux ainsi que 
des problèmes que pose leur conservation. — J.-M. T. 


MeCRACKEN (I. D.), BRADSTREET (M. S.), et HoLroyD (G. L.) 1981. — Breeding 
birds of Long Point, Lake Erie : a study in community succession. Report Serie n° 4, 
Canadian Wildlife Service, Ottawa. — Exemple d’étude très complète d’un peuplement 
avien, ici une presqu'île de 35 km dans un grand lac du sud canadien : structure le long 
des successions d'habitats, densités, écologie, historique des 115 espèces nicheuses, le 
tout abondamment illustré. — J.-M. T. 


MerminGr (P. L.) et MULLIE (W. C.) 1981. — The significance of Egyptian Wetlands 
for wintering waterbirds. XI1 + 111 p. ill. Holy Land Conservation Fund, New-York. 
_— Passionnant compte-rendu sur l’hivernage des oiseaux d'eau paléarctiques en Egypte, 
leurs effectifs détaillés sur les principaux lacs et aussi sur l'invraisemblable pression 
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de chasse à laquelle ils sont soumis (méthodes, importance des prélèvements, commer- 
cialisation). Nombreuses photos, dessins, graphiques et tableaux. — J.-M. T. 


Moon (G.) et LOCKLEY (R.) 1982. — New Zealand's birds. X + 179 p. ill. Heinemann, 
Auckland. — Statut, historique, distribution et biologie de tous les oiseaux de Nouvelle 
Zélande, chaque espèce en une à deux grandes pages de texte, illustré de 2 à 6 très belles 
photos couleur (moins pour les espèces introduites). — J.-M. T. 


PARC NATUREL RÉGIONAL DE CORSE, 1983. — Travaux scientifiques. Vol. 2, 
n°2; 

GIGEN (C.) et MoNNaAT (J. Y.) : Etude préliminaire des ectoparasites hématophages 
d'oiseaux de Corse — 23-55. 


BUNSTEIN-ALBERTINI (D.) : Observations sur la migration printannière des oiseaux 
au Cap Corse. Avril et mai 1982 — 56-70. 


REA (A. M.) 1980. — Once a river. Bird life and habitat changes on the Middle Gila. 
XIV + 285 p. ill. University of Arizona Press, Tucson. — Livre original, relatant l’his_ 
toire édifiante d’une rivière, de son environnement et de son avifaune dans le sud de 
l’Arizona du 17° siècle à nos jours : assèchement, déboisement, désertification dûs au 
colonisateur blanc. Au statut ancien et présent de toutes les espèces s'ajoutent des notes 
taxonomiques, biologiques, linguistiques et ethnographiques. L'ensemble est basé sur de 
nombreuses références. — J.-M. T. 


Smir (C. J.) et Wozrr (W. J.) eds 1981. — Birds of the Wadden Sea. 308 p. ill. A. 
Balkenna, Rotterdam. — Importante synthèse sur le peuplement d'oiseaux d’eau (Spa- 
tule, Bernaches, canards, harles et limicoles) et la célèbre mer des Wadden qui s’étend 
sur la Hollande, l'Allemagne Fédérale et le Danemark. La majeure partie de l’ouvrage 
est consacrée à une revue de chaque espèce, décrivant la variation mensuelle des effec- 
tifs, la distribution des oiseaux, leur écologie, leur nidification éventuelle, leur régime 
alimentaire, etc. Les trente dernières pages résument fort bien les relations intra et 
interspécifiques, l'importance de cette zone par rapport aux autres régions et l’hivernage 
des espèces considérées. Sur la base d'études détaillées, un chapitre tente même d’éva- 
luer la production d’invertébrés intertidaux et l'importance de leur consommation par 
les oiseaux. C’est au total un bel exemple de recherches en équipe et une référence indis- 
pensable pour tous ceux qui étudient l’avifaune des estuaires d'Europe occidentale. — J.- 
M.T. 


Voous (K. H.) 1983. — Birds of the Netherlands Antilles. 327 p. ill. 27 pl. color. De 
Walburg Pers. — Avifaune des Antilles Hollandaises c'est-à-dire les 3 « grandes » îles 
d’Aruba, Curaçao et Bouaire au nord du Venezuela et les 3 petites îles de Saint-Martin, 
Saba et Saint-Eustatius à l’est de Porto Rico dont la première est d'ailleurs à moitié 
française. Malgré les planches couleur représentant quelques 180 espèces sur les 252 
décrites, et le format guide de terrain, ce livre est aussi une mise au point complète sur 
les oiseaux (statut détaillé, voix, etc...) dans ces îles, qui sont décrites ainsi que leur peu- 
plement, les saisons de nidification et de migration observées. Ces deux groupes d'îles 
étant situés respectivement au sud et au nord des Antilles françaises, le guide de Voous 
sera très utile aussi à ceux qui se rendent en Guadeloupe et en Martinique, par exemple, 
département français qui manque d’un ouvrage aussi précis et complet. Sans doute, 
pour garder un format de poche, le texte est assez dense avec des petits caractères, 
mais reste très lisible. — J.-M. T. 





The Zoological Record, Aves vol. 117, 9.18 1980 (Déc. 1983). — Les éditeurs font un 
gros effort pour rattraper leur retard. Ce volume de 780 pages fournit 9 543 références 
pour l’année 1980. L’index par sujets, qui facilite les recherches, couvre plus de la moi- 
tié du volume. Nous pouvons féliciter et être reconnaissants envers les éditeurs. — N. 
M. 
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BIOLOGIE-ÉCOLOGIE 


ANNAT, J. A. et SANCHEZ A. 1982. — Biologia y ecologia de la malvasia (Oxyura leu- 
cocephala) en Andalucia. Boñana, Acta Vertelvata, 9, 251-320. — Monographie pour 
l'Espagne de cette espèce, dont les lieux de reproduction se sont raréfiés depuis 1970. La 
population espagnole est nettement plus foncée sur le ventre que les orientales. La varia- 
bilité de coloration de la tête des mâles paraît être en relation avec l’âge, les têtes les plus 
noires paraissent appartenir à des jeunes œsubadultes. Biologie de la reproduction. Le 
taux de réussite des nichées est très faible. Alimentation : surtout végétaux ; aussi insec- 
tes et larves aquatiques. Les plongées ont bien en eau peu profonde, — N. M. 


BARNARD (C. J.) 1983. — Animal behaviour. Ecology and evolution. 339 p. ill. 
Croom Helm, Londres. — Synthèse claire et moderne des principaux domaines de 
l’éthologie essentiellement chez les vertébrés. — J.-M. T. 


BATESON (P.) ed. 1983. — Mate choice. XV + 462 p. ill. Cambridge Press, Cam- 
bridge. — Les modalités de formation des couples, de leur maintien, du choix du meil- 
leur partenaire, du système social, ete. sont des notions fondamentales en biologie des 
populations et sont l'objet de nombreuses études en ornithologie. Les 21 chapitres de 
cette synthèse, dont la majorité porte sur les oiseaux, montrent bien l'apport des orni- 
thologues à ces concepts et offrent un panorama moderne de la question. — J.-M. T. 


DAGET (Ph.) et GODRON (M.) 1983. — Analyse de l'écologie des espèces dans les com- 
munautés. X + 163 p. ill. 2 pl. h.. color. Masson, Paris. — L'analyse fréquentielle de 
l'écologie des espèces est une discipline centrale de l'étude des peuplements à laquelle 
l’ornithologie fait si souvent appel. Profils écologiques, détermination des espèces indi- 
catrices, des groupes écologiques et valeurs caractérisant une espèce sont des notions 
familières que les développements rapides de l’écologie permettent cependant de traiter 
avec de plus en plus de rigueur. Cette synthèse, bien que souvent ardue et basée sur 
l'analyse des peuplements végétaux, détaille les techniques d'analyse pour la plupart 
applicables aux communautés animales. Il peut donc être lu avec profit par les ornitho- 
logistes. — J.-M. T. 


ELKINS (N.) 1983. — Weather and bird behaviour. 239 p. ill. 16 photos noir h.t., T & 
A.D. Poyser, Calton. — Une revue exhaustive de l'influence de toutes les composantes 
du climat sur tous les aspects de la vie et du comportement de tous les oiseaux est un 
travail encyclopédique. L'auteur n'y réussit en 200 pages qu’en s’en tenant à des généra- 
lités dans certains domaines et avec un choix d'exemples fortement centré sur l’Angle- 
terre. Néanmoins il brosse un large tableau de l’action des diverses conditions météoro- 
logiques (bien explicitées dans un premier chapitre) sur le vol, les migrations, la repro- 
duction, l'alimentation, les comportements individuels, etc. des oiseaux, propre à satis- 
faire les lecteurs non spécialistes. Les conséquences à long terme sur la dynamique des 
populations ne sont qu’esquissées. — J.-M. T. 


FARNER (D. S.), KING (I. R.) et PARKES (K. C.) eds 1982. — Avian biology. Vol. VI. 
XXIV + 490 p. ill. Academic Press, Londres. — Cette série dont le premier tome parut 
en 1971 vise à donner de bonnes synthèses sur tous les grands domaines de l'ornitholo- 
gie, mais sans ordre apparent. Ainsi ce sixième tome, attendu depuis plusieurs années, 
traite-t-il de 3 sujets d'écologie (systèmes de reproduction, migrations et organisation 
sociale en dehors de la période de nidification), 4 chapitres d’anatomie-physiologie 
(lande uropygienne, huiles stomacales, corps glycogénique, respiration) et enfin une 
revue de la domestication des oiseaux. Les deux premiers chapitres d'écologie, couvrant 
chacun 80-90 pages sont des synthèses très complètes, basées sur une très abondante lit- 
térature. Le troisième sujet, aujourd’hui en plein développement, méritait mieux que les 
30 pages qui lui sont réservées. Les chapitres d'anatomie sont bien illustrés et couvrent 





Source : MNHN Paris. 


Bibliographie 239 


aussi bien l'aspect descriptif que le fonctionnement. Enfin l'historique de la domestica- 
tion, ses mécanismes, les pré-adaptations des espèces concernées, et les conséquences de 
leur domestication sont un domaine peu habituel aux ornithologistes. L'ensemble, avec 
les volumes précédents (et les suivants, espérons-le) constitue un outil de base très utile 
surtout pour ceux qui n’ont pas accès à l’abondante littérature actuelle. — J.-M. T. 


FASEL, M. et ZBINDEN, N° 1983. — Kausalanalyse zum Verlauf der sudlichen Archal- 
grenze des Alpenschneehuhms Lagopus mutus im Tessin. Orn. Beob., 80, 231-246. — 
Données écologiques sur la Perdrix des neiges, qui, dans le Tessin habite très près des 
cimes et passe d’un versant à l’autre selon ses besoins alimentaires et les conditions cli- 
matiques. — N. M. 


FRONTIER (S.) 1983. — Stratégies d'échantillonnage en écologie. XVIII + 494 p. ill. 
Masson. Paris. — La collection d'écologie de Masson s'enrichit d’un nouveau traité, le 
plus épais d’ailleurs et sur un sujet encore jamais couvert en détail dans notre langue : 
les techniques d'étude et d'estimation quantitative des populations à partir d’échantil. 
lonnage. C’est le premier problème auquel se heurte toute étude ornithologique : choix 
des descripteurs écologiques, des échelles, représentativité de l'échantillonnage, ses con- 
traintes puis les différentes techniques de sondage possibles et le traitement de leurs 
résultats. C'est l'objet des 270 pages de la première partie de ce livre, véritable synthèse 
des bases théoriques des divers modes d’échantillonnage et de leur réalisation pratique. 
—IMT. 


GROUPE DE TRAVAIL DYNAMIQUE DES POPULATIONS. 1982. — Principes 
et applications de quelques méthodes récentes de captures-recaptures, 59 p. ill. 
C.R.B.P.O., Paris et Laboratoire de biométrie, Lyon. — Présentation des principaux 
travaux de dynamique des populations d’oiseaux effectués en France sous l'égide du 
C.R.B.P.O. Elle témoigne de la vitalité des recherches ornithologiques en France selon 
des méthodes (ici surtout celle des captures-recaptures) et un traitement statistique d’un 
niveau bien supérieur à ce que nous offrent trop souvent les revues ornithologiques 
régionales ou même nationales. — J.-M. T. 





JONES (N. V.) et WourF (W. J.) 1981. — Feeding and survival strategies of Estuarine 
organisms. XI + 304 p. ill. Plenum Press, New-York. — Ce recueil, résultat d'un collo- 
que tenu en 1980, est composé de 22 communications consacrées aux stratégies adaptives 
des organismes habitant les estuaires, des bactéries aux vertébrés. Sept d’entre elles 
(11 pages) sont des études modernes sur les stratégies de chasse, les rapports 
prédateurs-proies et le rôle des réserves de graisse ou des migrations pour la survie hiver- 
nale chez différents limicoles européens (en Angleterre et en Hollande). Les travaux sur 
les Pluviers et les Huîtriers sont particulièrement exemplaires et détaillés. On peut regret- 
ter cependant l'absence de résumés. — J.-M. T. 


Scorr (D. A.) 1982. — Managing Wetlands and their birds. 368 p. ill. L.W.R.B., 
Slimbridge. — Publication d’un très grand intérêt pour tous les amateurs de gibier 
d’eau, des chasseurs aux professionnels de la conservation. Les 43 communications de 
cette réunion technique décrivent les meilleurs exemples de manipulation et de restaura- 
tion d’habitats aquatiques (en faveur des anatidés surtout), de création de sites de nidifi- 
cation artificiels, de prévention des dommages aux cultures (par les oies), de l'influence 
des prédateurs et de son contrôle, de l’impact de la pollution (par les plombs de chasse 
notamment) et de ses remèdes, du lâcher d'oiseaux d’élevage (méthodes, résultats), de 
limitation de la pression de chasse et enfin de l'aménagement de réserves. — J.-M. T. 


Snow (D. W.), 1983. — The use of Espeletia by paramo hummingsbirds in the Eas- 
tern Andes of Columbia. Bull. Brit. Orn. Club., 103, 89-94. — Les plateaux maréca- 
geux des Andes orientales de Colombie (et Venezuela proche), situés entre 3 400 et 
4200 m (les paramos), sont couverts par des espèces végétales du genre Espeletia, dont 
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les fleurs ne fournissent pas de nectär, mais abritent quantité de petits insectes, dont se 
nourrissent 4 espèces de Trochilides, au bec court, qui paraissent en ces lieux associés 
étroitement avec les Espeletia, dont les corolles sont courtes. — N. M. 


AVIFAUNISTIQUE - DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 


EIsENTRAUT (M.) 1983. — Jm Land der Chaco-Indianer. Begegnunden mit Tieren und 
Menschen in Sudost-Bolivien. 1 vol. 107 p. ill. Biotropic-Verlag, Baden-Baden, D 7570. 
Prix : 42 DM. — Relation pittoresque et colorée des voyages de l’auteur en Bolivie, 
où on trouve d’intéressantes observations sur les oiseaux, notamment les cuculidés. — 
N. M. 


KALIN (H.) 1983. — Ester Brutversuch des Karmingimpels Carpodacus ervthrinus in 
des Schweiz. Orn. Beob., 80, 296-297. — Pour la première fois l'espèce a niché en Suisse, 
dans le canton de Schuwyz, à 900 m d’altitude. — N. M. 


NAUROIS (R. de) 1983. — Falconidae, Psittacidae et Strigitormes des îles de Sao 
Tomé et Principe (Golfe de Guinée). Bonn. Zool. Beitrage, 34, 429-451. — L'auteur 
étudie la présence sur ces îles de Milvus migrans, Agapornis pullaria, Psittacus erithacus 
et Tyto alba, certaines de ces espèces, également répandues sur le continent, peuvent être 
absentes durant plusieurs années, voire décennies, et reparaître ensuite. — N. M. 





NEUFELDT (L. A.), VIETINGHOFF-SCHEEL (E. V.), WUNDERLICH (E.) 1983. — Ailas der 
Verbreitung palearktischer Vôgel. 11. Lieferung. Edité par H. Dathe, Berlin et 
1. À. Neufeldt, Léningrad-Akademie Verlag, Berlin. — Ce monumental ouvrage, qui 
paraît par fascicules réduits, ne suit pas un ordre systématique, mais nous fournit le sta- 
tut géographique des espèces dont les manuscrits sont prêts. Dans cette livraison figurent 
Sitta whitheheadi et ledanti, pas Wunderlich ; Lophobasileus elegans, Anser indicus, 
Rhodostethia rosea, par Neufeldt et Wunderlich ; Phoenicurus auroreus, erythronotus, 
alaschanicus, caeruleocephalus, Tringa guttifer, par Neufeldt et Veitinghoff-Schell, les 
cartes indiquent les localités où l'espèce a été trouvée avec toutes les références. Des 
données sur l'écologie, l'éthologie, la reproduction et les migrations ou déplacements 
sont fournies avec références. Il y a là une somme de documentation extrêmement pré- 
cieuse, si on peut relever des omissions, telle que la reproduction de Rhodostethia rosea 
dans le Canada arctique et à la Terre de Peary, signalée par Kamp et Kristensen, et 
Hijort en 1980. — N. M. 


NEWTON (L.) et HAAS (M. B.) 1984. — The return of the Sparrowhauk. Brit. Birds, 77, 
527, 47-70. — La raréfaction en Grande-Bretagne et l'Epervier, Acipiter nisus, voire sa 
disparition dans des comtés de l'Est, a coïncidé avec l'usage en agriculture de pestici- 
des : DDT, aldrine et dieldrine, avec un maximum atteint autour de 1960. Depuis grâce 
aux mesures d'interdiction de l'usage de ces produits, les populations d’Epervier sont en 
augmentation, et l'espèce a même reparu là où on ne la voyait plus. D’autres pesticides, 
y compris le mercure, ne paraissent pas avoir d'action. — N. M. 


SueuR (F.) 1980. — Bibliographie ornithologique de la Somme (1833-1979). Avocerte 
hos. (Suppl. au n° 7 de Picardie-Nature), 60 p. 


THiBauuT (9. C.) 1982. — Bibliographie ornithologique de la Corse. Bull. Soc. Sc. hist. 
nat. Corse (8-4), 78-112. — Voici deux nouvelles bibliographies, rédigées à l'occasion de 
la préparation d’avifaunes régionales dont l’une est récemment parue (Corse) et l’autre 
vient d’être mise en souscription (baie de Somme et plaine maritime picarde). Toutes 
deux ont adopté, comme celle de la région parisienne, la présentation de ma Bibliogra- 
phie orn. Normandie (Alauda 44, 1976, 197 et 342). — R. C. 
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